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IWTRODUCTIQN 
En 1979, la France rdpondait d. une enquSte du Parleraent 
Europ^en qu'i1 n'y avait pas d' illettr6s sur son territoire. 
A 1'§poque, 1' illettrisme n'6tait encore pas distingu6 de 
1'analphab6tisme qui semblait ne devoir concerner que des 
travailleurs migrants ou des groupes marginaux tels que les 
gens du voyage ou les bateliers. 
Depuis les ann6es 60, certaines associations caritatives et 
d'dducation populaire avaient cependant entrepris des 
actions d'alphabdtisation et se trouvaient en contact avec 
une population en dif f icult6 face & 1' 6crit qui ne semblait 
pas se limiter au 1% des statistiques officielles, Mais il a 
fallu attendre que le gouvernement se saisisse du probldme au 
dfebut des anndes 80 pour que la prise de conscience de 
11existence de 1'illettrisme en France se fasse sur la sc^ne 
publique. Diff6renci6 de 1'analphabdtisme Cconcernant les 
personnes qui n'ont jamais appris & lire et & 6crire), 
1'illettrisme est suppos6 concerner une part importante de la 
population franq:aise, il acquiert une forme propre et devient 
en quelques ann6es 1'objet de nombreuses politiques. 
En 1984, la cr6ation d' un comit6 interminist§riel charg6 de 
la lutte contre 1'illettrisme (Groupe Permanent de Lutte 
contre 1'Illettrisme) symbolise la volont^ gouvernementale de 
mettre en oeuvre une politique publique dans ce domaine. 
Faralldlement, nombre d'organismes publics et priv6s et des 
associations diverses poursuivent ou entament des activitds 
de r6alphab6tisation, alors m§me que 1'illettrisme devient 
un nouvel objet d'6tude des recherches et thdories sur 1'acte 
de lecture. Une large m6diatisation est en outre accordde aux 
actions et & certains aspects des r6flexions men6es dans ce 
champ. 
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Les acteurs qui vont intervenir en matiere de lutte contre 
11illettrisme sont fort nombreux. Pouvoirs publics et 
associations, biblioth6caires, formateurs ou chercheurs 
tentent de cerner la population concern6e et de mettre au 
point des strat6gies de r6a1phab§t i sat i on. Chacun prfesente 
1'illettrisme comme un ph6nom6ne ob1ectif : on 6tablit des 
d6finitions parfois tr§s 61abor6es, on mesure des seuils de 
comp6tence, on r6pertorie les situations pour lesquelles il 
constitue une g6ne et on analyse les m^canismes 
psychologiques devant permettre un r^apprentissage efficace 
de la lecture. L'illettrisme est pr6sent6 comme un phenomdne 
mesurable (mSme si les modalit6s de cette mesure sont 
difficiles & mettre en oeuvre), il est r6v61§ lors de 
situations concrdtes de la vie quotidienne et peut 6tre 
combattu par des formations minutieusement organis6es. Chacun 
des acteurs en pr6sence tient un discours de ce type. . . mais 
chacun des discours est diff6rent de 1'autre. 
Quand on essaie en effet d'appr6hender la r6alit6 de 
1'illettrisme dans son ensemble en tenant compte de toutes 
les approches d6ve1opp6es, on se heurte aux conclusions les 
plus diverses. Les divergences sont notables quant k la 
signification mSme accordde au terme illettrisme Cquel type 
de comp6tences prendre en compte, quels seuils d6finir...), 
quant BL ses causes (d6f icit cognitif, handicap social ou 
effet des mutations technologiques...) et ses cons6quences 
individuelles ou collectives. L'6valuation de 1' illettrisme 
en France varie ainsi de 9% ct 70% de la population. II n' y a 
pas de d6finition op6ratoire de 11illettrisme admise par tous 
et les 6tudes qui ont 6t6 mendes pour mieux connaitre la 
population illettn§e aboutissent ci des conclusions treis 
diff6rentes. 
Face d. cette diversit6 des propos qui tous prdtendent 
d6crire une r6alit6 de 1' illettrisme, se pose alors la 
question de savoir comment saisir la nature de ce ph6nom6ne. 
Comment peut-on 1'appr6hender si ce n'est en se fiant aux 
dires de ceux qui 1' 6tudient ou tentent de le r6duire, et 
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comment peut-on le d6finir entre une r6alit6 objective que 
l*on ne connait pas et des discours divergents ? C'est 
cette question que nous tenterons d'apporter une r^ponse dans 
ce mSmoire. 
Nous pouvons tenter d'abord de d6gager une ou des 
thdmatique (s) commune(s) 1'ensemble des descriptions qui 
nous sont proposdes. II s'av6re qu'& de rares exceptions pr6s 
1•illettrisme est ddfini de fagon g6nerale comme un phenomdne 
social. Loin de le resumer a un probleme individuel de 
maitrise d'un code (pouvoir d^chiffrer et comprendre un 
texte), on lui attribue des causes et des effets relatifs & 
11 organisation et & l'6volution de la soci<§t6 tout entidre. 
De nombreux organismes interviennent en matidre de lutte 
contre 11illettrisme dans les secteurs les plus divers et 
posent le probldme en terme d'exclusion sociale, de 
comp6titivit§ 6conomique ou de ddcadence culturelle. 
Cette accession de 11illettrisme au statut de "ph6nomene de 
soci§t6" est, selon nous, & mettre en relation avec une 
interrogation collective sur le devenir de la lecture, dans 
un contexte de mutation rapide des moyens d1information et de 
communication. On peut consid6rer que les discours sur 
11illettrisme sont "en creux" des discours sur la lecture, 
con<;ue comme fondement de la soci§t6 bien plus que comme 
pratique individuelle. Faire de 1' illettrisme un produit 
social c'est donner forme & une inquidtude concernant 
l'6volution des pratiques de lecture et le role fondateur de 
celle-ci. Quand 1'illettrisme est abordd corame un handicap 
fonctionnel (ne pas pouvoir remplir un formulaire 
administratif ou lire des consignes de s§curit6) ou culturel 
(obstacle au dSveloppement• de la pens£e, . . . ), ce sont des. 
conceptions fort diff6rentes de la lecture qui sont §voqu6es'.' s. Lorsqu'on cherche ci saisir la nature de 1' illettrisme, on ^ 
est donc confront6 & la fois ci une diversit§ des approches et 
des d6finitions et & une certaine unit6 des th<§matiques 
ddveloppees ci son sujet. Des pratiques et des conceptions 
multiples renvoient & un mSme terme et a des pr6occupations 
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parfois identiques. Face &. cette contradict ion, et devant 
1' impossibilitd de d6finir 1' illettrisme de fa<;on objective, 
nous avons alors choisi de passer par les discours 6mis son 
sujet pour tenter de saisir ce qu'il repr§sente pour tous 
ceux qui interviennent dans ce champ, voire pour la soci6t6 
dans son ensemble. Nous considdrons que ce sont les discours, 
fort nombreux, qui rendent le mieux compte de la faqron dont 
le ph6nom6ne est apparu et est devenu un objet d'action et 
d'6motion sociale. 
Pour rdpondre & la question de la nature de 1' illettrisme, 
notre ambition n' est pas de degager sa r6alit£ mais de mettre 
en 6vidence qu'il est en partie un objet construit par les 
discours. II ne s'agit pas de nier son existence factuelle 
mais d'affirmer que rien ne nous permet de la saisir 
globalement dans sa r§alit6. Chaque acteur construit sa 
r§alit6 de 1'illettrisme en fonction de ses propres 
pr^occupations, en lui associant une d6finition, des causes 
et des cons6quences d6termin§es, Ce sont ces discours 
multiples qui ci travers leur compl<§mentarit<§ et leurs 
divergences constituent 1'image de 1' illettrisme telle que 
nous la percevons. Ce qui pourrait se v6rifier en d'autres 
domaines semble particulidrement av6r6 pour 1' illettrisme. 
Plutot que de parler de l'<§mergence du phdnomSne au debut des 
ann6es 80, on peut postuler que c'est la prise de conscience 
de son existence qui s'est alors d£velopp6e. Les 
interventions dans le champ de la lutte contre 1' illettrisme 
se sont multipli6es, relay6es par des discours 
justificateurs. Avant que d'£tre 6tudi6 et d6fini en soi, il 
est d*abord un objet de politiques et de repr^sentations. II 
s'est agi prioritairement de nommer et de prendre en charge 
un phf§nam£ne encore largement mal connu. Nous pouvons dmettre 
1'hypothdse que chacun s'est alors approprie la lutte contre 
1'illettrisme pour lui apposer la marque de ses pratiques et 
1'inscrire au sein de son systSme de r6f6rences, 
L'illettrisme est devenu pluriel, sa nature propre oscillant 
entre valeurs et pratiques multiples, entre 'id6e et r§alite. 
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Nous nous proposons donc de mettre k j our ce caract^re 
construit de 11 illettrisme, ci la fois produit des pratiques 
et des id6es, en 6voquant des discours divers et contrastds. 
Signalons d* abord que l'6tude des discours ne nous permet 
pas d'appr6hender les pratiques telles qu'elles sont mises en 
oeuvre dans le champ de la lutte contre 1' illettrisme. 2Tous 
consid6rons en effet que nous avons ci faire & des discours de 
repr6sentation. ils ddcrivent 1'illettrisme en fonction de 
systdmes de valeurs qui servent de r6f§rence pour prescrire 
ou condamner. Analys6 &. travers les discours, 1' illettrisme 
p6n£tre dans 1'ordre du symbolique et de 1'id6ologie. Les 
discours influencent cependant les pratiques en m&me temps 
qu'ils leur servent d'explication. Ils ont en effet un role 
de vtiridiction des pratiques. S* ils ne permettent pas de les 
saisir directement dans leur r6alit6, celles-ci ne sauraient 
§tre comprises qu'une fois resitu6es dans ce contexte 
discursif. Les discours ont leur efficacitd propre en cela 
qu'ils ont une fonction de justification des actions menees. 
Donner une d6finition de 1'illettrisme, ddgager ses causes ou 
6valuer son ampleur, c'est aussi Cpour un organisme ou un 
individu) vouloir prouver la pertinence de ses interventions 
et signifier l'ad6quation entre sa propre activit6 et les 
prioritds & mettre en oeuvre dans la lutte contre 
1' illettrisme. Car si les discours sont repr6sentation , ils 
sont aussi implicitement pr6sentation de ceux qui les 
§noncent. Les prises de position et leurs divergences font 
avant tout r§f6rence &. des auteurs dif f6rents, s' exprimant en 
f onction de syst^mes de valeurs qui renvoient &. ce qu'ils 
sont. Connaitre pour chacune de ces sources son histoire, 
son organisation, ses activit6s traditionnelles et son poids 
effectif <6conomique, intellectuel...) dans le champ de la 
lutte contre 1'illettrisme permet de mettre en 6vidence et 
d'expliquer les th^matiques politiques, symboliques ou 
culturelles qui fondent leurs discours. 
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M&me si mon 6tude constitue de fait un discours 
suppl6mentaire, j'essaierai de ne pas prendre parti pour une 
d6finition de 1'illettrisme mais de tenir compte de tous les 
discours qui y font explicitement r6f6rence, quels que soient 
les fondements et caract6ristiques qu'ils lui attribuent. 
Nous ne proc6derons pas Si une " analyse de discours au sens 
strict que rev§t cette m6thode en sciences sociales (analyse 
du contenu latent des propositions) mais nous attacherons 
plutot leur contenu manif este, en degageant le contexte 
dans lequel ils s'Slaborent et les th6matiques symboliques et 
pr6occupations pragmatiques qui les fondent. Nous nous sommes 
appuy6s principalement sur des discours 6crits, fort nombreux 
et couvrant toute la p6riode qui nous int6resse (depuis la 
fin des ann6es 70 en ce qui concerne 1'illettrisme en France, 
quelques textes ant6rieurs rendant compte de la prise en 
compte du ph6nom6ne au niveau international). Les 
monographies sur le sujet 6tant assez peu nombreuses, nous 
avons essentiellement eu recours des articles, et 6galement 
& des comptes—rendus d' actions, des rapports d1 enquSte et 
dossiers de presse..,"litt6rature grise" exposant l'activit§ 
et les conceptions d§velopp6es par les organismes contact6s. 
L'usage des citations, nombreuses dans ce m6moire, ne vise 
pas di appuyer nos propres affirmations mais bien & servir de 
pr6sentation et d* illustration des discours 6voques. C'est en 
partant des discours que nous avons d^gage les axes de 
1* analyse et non pas 1' inverse. Mous avons proc6d<§ & une 
quinzaine d'entretiens auprds de membres d'organismes 
intervenant dans le champ de la lutte contre 1'illettrisme 
(leurs noms et qualit^s figurent en annexe). Ces interviews 
ont 6t6 effectu6es dans un but de confirmation de 1' analyse 
des discours 6crits et 6galement pour <§clairer le contexte 
institutionnel de leur production. 
Signalons que nous avons 6cart6 l'6tude des discours de 
personnes consid6r6es comme i1lettr6es, cette analyse 
complexe pouvant faire 1'objet d'un m6moire en soi. 
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Les organismes doni: nous 6voquons les discours sont 
g§n6ralement des structures qui apparaissent au niveau 
national conrme les principaux intervenants en mati^re de 
lutte contre 1'illettrisme <la plupart sont repr§sentes par 
exemple au GPLI) . Nous avons cru bon de ne pas indiquer au 
sein mSme des chapitres la composition exactes ou les 
diff6rentes activitds des organismes cit6s ; des allusions y 
seront faites mais des renseignements plus complets sont 
donnds en annexe pour les principaux d'entre eux. Notons ici 
qu'il existe une multitude d'associations locales, organisees 
au niveau d'un quartier ou d'une r6gion, qui interviennent 
dans ce champ et dont il est plus difficile" de connaitre les 
positions. II faudrait mener une enquSte sp6cif ique d. leur 
sujet pour estimer si leurs discours sont semblales ou non &. 
ceux que nous avons r6pertori6s. 
Les discours consid6r6s dans leur divergence et leurs points 
communs ont 6t6 organisfes en une sorte de typologie qui ne 
pr6tend pas §tre exhaustive. Cette organisation permet de 
montrer comment chaque type d'acteur relie 1' illettrisme & 
des pr^occupations qui lui sont propres et en fait un 
ph6nom6ne objectif aux causes et effets determines; elle met 
en 6vidence 1'oeuvre de construction de 1' illettrisme par les 
discours. 
La conception largement r§pandue de 11illettrisme-fait 
social est historiquement 61abor6e et peu concurrenc6e par 
des explications tenant compte de la seule mise en oeuvre de 
m6canismes "techniques" dans 1'apprentissage de la lecture et 
de l'6criture (Chapitre I). Cette approche s'illustre 
particuli&rement & travers deux types de discours dominants 
mais aux d6veloppements cependant fort diff6rents : 1' un 
analysant 1'illettrisme comme un corr61at de la pauvret^ 
(Chapitre II) , 1'autre en faisant un obstacle au 
d^veloppement 6conomique et introduisant par lci une 
conception purement fonctionnelle de la lecture (Chapitre 
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III). La pr6sence d' un d<§bat sur le statut de la lecture au 
sein de tout discours sur 11illettrisme est particuli^rement 
mise en 6vidence & travers deux types de • discours qui 
s*opposent et qui proviennent tous deux d'observateurs (et 
non pas d'acteurs) de la lutte contre 1' illettrisme. 
Diff§rents des pr6c6dents en cela qu'ils rendent compte ou 
analysent un discours que 1' on peut considdrer corame etant 
celui de la soci6t§, ou tout au moins de 1'opinion publique, 
les discours des m6dias et des chercheurs nous pr6sentent 
1' illettrisme respectivement comme un danger pour la soci6t<§ 
tout entiSre ou le produit de "l'6motion des classes 
cultiv6es" (Chapitre IV). Autant d'approches qui construisent 
une image plurielle de 1' illettrisme. 
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CHAPITRE I 
L* ILLETTRISKE : UH PHENOHEBE SOCIAL PLUS QU'UBE IITCAPACITE 
TECHHIQUE. 
Uous allons rendre compte tout au long de ce m6moire de la 
fagon dont les acteurs engagds dans la lutte contre 
1'illettrisme considdrent celui-ci comme un ph6nom6ne social, 
<§troitement li6 &. des considerations economiques ou 
politiques. 
Cette conception prfevaut largement, sans que des 6tudes qui 
analysent 1'illettrisme en tant qu'incapacit^ & mettre en 
oeuvre des t.Pnhniques de lecture et d'6criture 
Cd6chiffrement, comprdhension. . . ) ind6pendamment de la prise 
en compte d'un contexte socio-culturel, puissent la 
concurrencer. Cette derni 6re approche pourrait apparaitre 
comme un pr^alable n^cessaire & toute r6flexion sur les 
causes et manifestations de 11 illettrisme. Elle tient 
pourtant une place finalement n6gligeable dans les discours 
qui s'y rapportent. 
Nous verrons d'abord que 1'histoire des termes lllettre et 
illettrisme sanctionne une dvolution qui conduit h les 
d6finir aujourd'hui en r6f£rence ct des pr6occupations d* ordre 
social plutot qu' & une stricte inaptitude h. maitriser un 
code. Cette dernidre dimension est essentiellement prise en 
compte par les deux principales institutions qui etudiaient 
j usqu'alors 1'apprentissage de la lecture et de 1'6criture et 
ses dysfonctionnements : le milieu m^dical Cou para—medical) 
et 1'6cole. Leur approche de 1' illettrisme sous 1'angle des 
m6canismes mis en oeuvre dans 1'acte de lecture et d'6criture 
ne suffit pas cependant & asseoir un "discours technique" : 
les recherches du premier ne concernent qu'une frange de 
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1'illettrisme ; la seconde postule finalement une interaction 
entre apprentissage du code et. . . environnement social. 
I. Tte TaTiaiphafej&tisTnB £ l' illettrisffie ; vers une dSfiaitioft 
gociale-
I. 1. D'une incapacit& & lire et & 6crire. . . 
Apparu au XVIe si^cle, le terme illettrg d6signe alors "une 
personne qui n'a pas de lettres, de culture littgraire"(1) et 
par extension. . ."ignorante" , & une 6poque ou les Lettres vont 
devenir le domaine sp6cifique de la connaissance avant que se 
construise le savoir scientifique. 
Ce n' est qu' & partir du XlXe sidcle que va se r6pandre 
1'usage du terme illettr£ comme synonyme d' analphab£te : qui 
ne connait pas 1' alphabet, d* ou : " qui ne sait ni lire ni 
gcrire" (1). 
Les deux termes vont alors Stre employ6s indiff6remment, et 
si la notion d'ignorance demeure, elle se ref6re autant & 
1' aptitude &. produire et utiliser 1* <§crit comme code qu'a un 
ensemble de connaissances 6rudites. La confusion des deux 
termes <2> va conduire & d6finir -pendant plus d'un siecle-
1'illettr6 comme celui qui ne maitrise pas l'6crit en tant 
que techniques de lecture et d'6criture. 
Cette conception pr6vaudra encore jusque dans les ann§es 
1960. L' oeuvre d' alphab^tisation qui avait 6t6 ddvolue 
1'6cole de la III6 R6publique semble alors d6finitivement 
accomplie : 
"Dans les pays d'Europe Occidentale et dans certaines rdgions oii 
les habitants sont en grande majorit§ d'origine europSenne, on peut 
consid6rer que [l'analphab6tisme] n'a gudre d'inportance ; 
1'enseignement y est depuis longtemps obligatoire et pratiquement 
(1) Trfoor ds la langue franijaise / CNRS, Institut de la langue frangaise, Paris ; CNRS, 1981, T.9 
(2) L1UNESCO coiptabilise ainsi le noibre d1illsttrfe et calcule des taux d'analphabStisae, cf.UNESCO, 
l-'analphab£tUi»p dan<; le aondg au ailieu du m si^cle ! 4tude statistique. Paris ; UNESCO, 1957, 
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universel, et seul subsiste un noyau irrdductible d'analphabdtes 
qui sont, pour la plupart, des d6biles mentaux," 
(I.'analphah6tiq«p rians divfpg navs : ^t.ude statistiaue or^liainaire sur U 
base des pgcgnsgaents effgctu^s depuis 1900. Paris ; UNESCQ, 1953, p,3) 
Ce texte de 1'UUESCO r6sume lci le sentiment g^neral : 
lecture et 6criture sont des techniques qui s'acquidrent par 
un apprentissage formalis6, et la gdndralisation de la 
scolarit6 a permis que le plus grand nombre b§n§ficie de cet 
enseignement de base : 1'analphabdtisme est donc 6radiqu6 et 
se r6duit &. un seuil incompressible de 2 & 3% de la 
population. 
Voil& pour la France et une bonne partie des pays 
industrialis6s. La situation est bien sur tout autre dans le 
Tiers Monde ou 1'analphab6tisme est souvent le lot commun. 
C'est la r6flexion men6e par 1'UNESCO, & partir des ann6es 
60, sur la n§cessit6 de d§velopper 1'alphab6tisation dans 
ces pays qui va alors susciter une dimension nouvelle 
accord^e & la notion d'analphab6tisme. 
L'UNESCO oriente une grande partie de ses actions en 
direction des pays en d^veloppement dans une optique de 
"canscientisatian" : ces 6tats doivent vaincre leur sous-
d6veloppement en conqu6rant leur autonomie sur la gestion .de 
leurs ressources et sur leur devenir 6conomique, politique et 
social. Cela suppose la naissance d'un "homme nouveau", qui 
de "domin§" devienne 1'acteur du d§veloppement de sa 
communaut^. L'alphab6tisation doit favoriser cette d^marche 
et elle devient un domaine d'action prioritaire de 
1'organisation internationale. 
"Loin d'£tre une fin en soi, l'alphab6tisation fonctionnelle doit 
§tre conijue en vue de pr6parer rhomme k un r61e social, civique et 
Sconoaique d§bordant largeraent les liaites d'une alphab^tisation 
rudimentaire rdduite k renseignement de la lecture et de 
ll§criture," 
(Congr&s mondial des «inistrss de 1 'Education aUE 1 '61 iainatiQD—$2. 
I'analphab6tisne • rapport final. Paris ; UNESCO, 1965,) 
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La notion de fonctiannalit& est essentielle pour aborder 
1'action de 1'UUESCO et sa probl6matique de 
11alphab6tisation: savoir lire et 6crire est le pr^alable 
indispensable b. la possibilit6 pour 1 • horame du Tiers-Monde 
d'agir sur son environnement et de le transformer. La 
d6finition adoptde en 1958 par 11UHESCO sert auj ourd'hui 
encore largement de r6f6rence : est analphab£te une personne 
" incapable de lire et d'£crire, en le comprenant, un expos& 
simple et bref de faits en rapport avec sa vie 
quotidienne."(1) 
II ne s* agit plus seulement de maitriser lecture et 
Scriture, mais de savoir les utiliser pour maitriser sa vie. 
Une seconde d6finition 61abor6e en 1978 insiste davantage sur 
1'int6gration de cette action individuelle dans la sph6re des 
rapports sociaux, pour le d6veloppement de la coramunaute. 
Elle synthdtise les aspirations de 1'organisation 
internationale en matidre d'alphab^tisation : 
"Est fonctionnelleaent analphabdte une personne incapable d'exercer 
toutes les activit^s pour lesquelles l'alphab§tisation est 
n6cessaire dans I'int6r6t du bon fonctionnement de son groupe et de 
sa co»Munaut& et aussi pour lui peraettre de continuer k lire, 
6crire et calculer en vue de son propre d§veloppenient et de celui 
de la comnunautS," 
(ftttes de la ConfSrence gfen^rale, vingtidie session, Paris, 1978 : vol.l, 
annexe 1, Rfcolutions- Paris ; UNESCO, 1979), 
Ce d6tour par les conceptions de 1'UNESCO et 
1'. alphab6tisation dans les pays en d6veloppement n'est en 
rien superflu pour comprendre la th6matique de 1'illettrisme 
telle qu1 e 11 e va se d6velopper dans les pays indu.strialis§s a 
partir des ann^es 70 : on va retrouver la m§me probl6matique 
de la lecture-6criture instrument d'action et de 
d^veloppement. 
Les associations qui "decouvrent" 1'analphab6tisme en 
(1) flctes dg la ConfSrence GfriSralg, dixidne session, Paris 1958 ; R^solutions. Paris ; UNESCO, 1959, 
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France ct cette 6poque font assez largement refference &. 
1'action de 1'UHESCO et s'approprient la d6finition adoptde 
par celle-ci en 1958. Les caract6ristiques des organismes 
concern§s et les publics en direction desquels ils agissent 
ne sont certainement pas indif f 6rents & la reprise de ces 
thdses. La lutte contre 11analphabdtisme 6tant 
essentiellement le fait d* associations en contact avec des 
populations culturellement et 6conomiquement d6favoris6es, 
nous pouvons avancer 11hypothdse que cela a oriente son 
inscription dans une thdmatique de developpement. 
Uous montrerons plus loin la f atpon dont 
1'analphab6tisme quitte alors la sphdre individuelle de 
maitrise d"une technique qui le d6finissait jusqu* alors, pour 
p6n6trer la sph^re sociale et devenir un "ph6nom6ne de 
soci6t6"; tenons-nous en ici encore & 1'dvolution du mot. 
1.2. . . . d l'6valuatian d'un seuil de camp&tences minimales : 
La rupture avec les conceptions du d6but du si6cle sont 
telles qu'apparait la n6cessit6 de forger un mot nouveau qui 
rende compte d'une r6alit6 plus complexe que celle & laquelle 
renvoie 11analphab6tisme du XIX6 sidcle. 
C'est 1' association ATD—Quart Monde qui en 1977 crfee le 
terme d'illettrisme, pour pallier le jugement de valeur 
n6gatif que contient selon elle analphab£tisme. ATD Quart-
Monde milite pour la reconnaissance des droits des personnes 
les plus pauvres et combat 1'illettrisme exclusivement en 
direction de ce public. . . d' ou peut-6tre une autre 
explication du recours &. un terme sp6cifique. 
Jusqu'au d6but des ann6es 80, les deux termes illettrisme 
et analphab&tisme vont encore Stre largement employ6s 11 un 
pour 1' autre (une remarque sera faite dans ce sens, dans le 
premier rapport officiel consacrd & 1' illettrisme <1)). 
(1) "Css dsux nots ssront utilisis tour i tourin ESPERANDIEU V, et LIQN A, Des illettrSs an France : 
rapport au Prenigr Ministre. Paris La Oocuaentation Frangaise, 1984, p,7, 
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Ce n'est que lorsque 1'illettrisme sera veritablement reconnu 
comme une manifestation sp^cifique aux anndes 90 et aux pays 
industrialisds, avec des causes et des effets d^termin6s 
(exclusion 6conomique, gSne dans les demarches 
quotidiennes. . . ) que, les m6dias aidant, le terme prendra une 
signification propre. 
Les dictionnaires datent 1* apparition du mot illettrisme a 
1983, peut-Stre en r6f6rence &. la date de cr6ation du groupe 
de travail qui sera k 1'origine du premier rapport officiel 
r£v61ant le ph6nomdne en France. Ce terme est d§fini cornrne 
11"6tat de l'illettr&", ce dernier mot prenant lui-m&me une 
signification nouvelle : " qul est partiellement incapable de 
lire et d'6crire" <c'est nous qui soulignons). L* illettrisme 
est aussi "1'incapacit& de maitriser la lecture d'un texte 
simple". . . sans qu* on sache curieusement ce qu'il en est ici 
de la prise en compte de la maitrise de 1'§criture. Citons 
encore une remarque : " par rapport & analphab&te, descriptif 
et neutre, illettrg suppose assez souvent un jugement de 
valeur n&gatif" <1) . La rupture semble ainsi faite entre les 
deux termes, en tout cas on assiste & la rel&gation du 
premier dans la sph&re de la maitrise technique et h. la 
complexification du second comme nous le verrons encore ci-
dessous. 
<Uotons ici que, si les Anglo-Saxons n' utilisent que le 
seul terme d' illiteracy, celui-ci a connu une dvolution de sa 
signification comparable au passage du mot analphab&tisme & 
illettrisme en fran^ais). 
Les d6finitions que nous avons cit6es sont encore "timides" 
et en retrait par rapport au "sens commun" que de nombreux 
discours et 6tudes ont attach^ ci 1' illettrisme : ct la 
diffdrence de 1' analphab^te -qui n' a jamais appris &. lire et 
& 6crire- 1'illettr6 a "d6sappris", il a perdu la capacite & 
(1) Toutes les d6finitions sont tir£es du Srand Robsrt de la Langue fran;aise. 26 6d, T,5, Paris ; 
dictionnaires Le Robert, 1985. 
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d6chiffrer et comprendre un texte et 1'ecrire, D'ou 
1'adverbe partiellement utilis6 plus haut : 11illettre ayant 
suivi ci un moment ou ci un autre un apprent i ssage de la 
lecture et de 116criture, la question est alors d'dvaluer "ce 
qui lui en reste", jusqu'& quel point il peut utiliser ces 
connaissances. . . et donc CL partir de quel "seuil" une 
personne est ou n* est pas illettr6e. Se pose le probl^me 
d'estimer ce qu*il faut considdrer comme des "capacit6s 
minimales" en matidre d'utilisation de la lecture et de 
1'dcriture...et d'expliquer les causes d'une perte possible 
de ces capacit6s! 
C'est bien & ce niveau qu'interviennent les consid6rations 
Cnombreuses) sur les exigences de la soci6t6 en matidre de 
lecture et d'6criture, les causes et effets multiples de 
1'illettrisme.. . sa dimension "fonctionnelle" et sociale. 
A partir de 1& naissent 6galement tous les debats Cet les 
divergences! ) sur ce qu'est ou n'est pas 1'illettrisme. . . et 
sur son ampleur en France. Parce que desormais, ce terme 
" nous renvoie plus £ 1 ' ignorance qu'ii 1 ' analphab&tisme, & un 
savoir qu'& une technique, & des fonctions sociales qu'& un 
simple acte individuel." Cl) 
De 1'"ignorance" du XVIe sidcle en passant par l'incapacit§ 
b. lire et d. §crire, serait-on revenu. . . au point de d6part, 
les "capacit6s de base" ayant remplacd les belles-lettres ?! 
II est en tout cas flagrant que l'histoire du mot refldte 
l'histoire d'une 6volution de la conception du phdnomdne 
illettrisme, qui a pris un nouveau tournant dans les ann6es 
80. 
Nous allons examiner cette accession de 1' illettrisme ci un 
statut de "ph§nomdne social" dans la suite de ce memoire. 
Elle a 6t6 favoris6e par la quasi-absence et la faiblesse des 
(1) LflE, JF et NQISETTE, P, flspects de 1'illettrisae tal qu'on en parle. Paris ; Hinist6re des Affaires 
sociales et de la Solidarit6 nationaie, 1985, p,10, CLa pagination indiquSe renvoie aux §preuves 
dactylographi6es de cet ouvrage.l 
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"thdories" qui analysent 1'illettrisme sous 1'angle de la 
maitrise d'un code. 
II. Paiblessa des discours "techniaues" : 
II n'est pas surprenant de constater que les (rares) 
personnes qui consid^rent 1'illettrisme uniquement sous 
1'angle d* une incapacit§ mettre en oeuvre des a^canismes 
(physiologiques, cognitifs, linguistiques...) permettant 
lecture et dcriture, se recrutent esssentiellement chez les 
enseignants ou les m6decins sp6cialistes des troubles du 
langage. Leurs travaux portent traditionnellement sur les 
difficult6s rencontrdes par les enfants dans 1' apprentissage 
de la lecture et de l'6criture. Ce champ d'investigation 
n'est pas rdcent, 1'6chec scolaire 6tant analysd depuis les 
ann6es 60 essentiellement sous 1'angle de 116chec dans ces 
deux disciplines. 
Plus nouveau est le fait que ces recherches 
s* 6tendent maintenant au domaine de 11illettrisme proprement 
dit : elles assimilent ci des illettr6s des enfants qui par 
d6finition n'ont pas "perdu" leurs acquis mais n'ont pas 
r6ussi & les assimiler. Elles g6n6ralisent 6galement des 
adultes des observations men6es jusque 1& auprds des seuls 
enfants. Leur application dans ce nouveau champ ne semble 
gu^re reconnu comme pertinent par les organismes intervenant 
dans la lutte contre 11illettrisme, ceux-ci y font en effet 
tr£s peu r6f6rence. 
Si elles peuvent prendre en compte, & des degr6s divers, 
l'influence de 1' environnement social sur 11apprentissage de 
la lecture et de 1'ecriture par 1'individu, ces 6tudes ont 
pour particularit^ de consid6rer que la lutte contre 
1'illettrisme passe avant tout par 1'acquisition de 
m6canismes qui ont leurs propres exigences. 
Ce sont les thdses "m6dicales" qui vont le plus loin dans 
ce sens, les enseignants consid§rant davantage leur 
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discipline en interaction avec la sphdre sociale...et 
rencontrant par lci un 6cho plus grand. 
II. 1. Le discours m&dical : 
Les premidres th6orisations des difficult6s d'apprentissage 
de la lecture, & la fin du XlXe sidcle, relevaient d'une 
position mddicale qui fut quasi exclusive jusqu'd. la Seconde 
Guerre Mondiale (1). Cette conception "organiciste" 
attribuait la cause de ces difficultds a un retard de 
maturit6 du cerveau, d'origine neurologique ou h6r6ditaire. 
D'autres th^ses ont ensuite pris le pas sur celle-ci, qui 
s*est d6sormais limit6e &. l'analyse de troubles particuliers 
Csp6cialement la dyslexie). Aujourd'hui 1'illettrisme 
pourrait offrir un nouveau champ d' 6tude & ces rechercb.es, 
mais peu s'y sont engag6s. 
On peut relever cependant quelques exp^riences de lutte 
contre 1'illettrisme qui prennent en compte des troubles 
moteurs ou instrumentaux en tant qu'obstacles ci 
1'apprentissage de la lecture : 
"Ainsi, 4 titre d'exemple, des perfortfiances lir»it6es en lecture 
(comprdhension d'6nonc6s, faible mSmorisation lexique) peuvent 6tre 
analysSes comme une manifestation de troubles gnosiques* et/ou 
noteurs : repr§sentation/6vocation de la grapho-spatialit^ 
d6ficientes; latSralisation graphomotrice incertaine; instabilits§ 
oculaire; difficult6 de concentration, etc(Exp6rience aen6e 
dans un colldge de la C6te-Saint-Andr6 (Isdre), L'Im»ediatrn*2f 1988,p,40,) 
Les difficultds sont analys6es ici comme provenant "d'une 
&volutlon plus lente (par constitutlon propre de l'enfant) ou 
ralentie (par causes externes) ou les deux, de la fonction 
s&miotique*-"* et des fonctionnements sensoriels et cerebraux 
( 1 )  cf, FIMKOV, Jsan, fauvais tecteurs Dourauoi? Faris ; FUF, 1986, 
•t gnosis ; faculte psrasttant ds rsconnaitrs un objst ou un &v£nsnsnt par Iss psrcsptions ssnsorisllss, 
tt stoiotiqus ; partis ds la attscins traitant dss symptdnss st signss qui traduissnt la Ission d'un 
organs ou Is troubls d'uns fonction, 
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que celle-ci suppose." (id. ) , sans que les mecanismes mis en 
oeuvre dans cette relation soient cependant d6finis ici avec 
exactitude. Cette recherche de causalit6 porte neanmoins sur 
des fonctions psychologiques et non pas sur des structures 
nerveuses (privil6gi6es dans la conception organiciste). Les 
variables li6es & 11 environnement (facteurs socio-culturels, 
affectifs...) prennent le pas sur les donn6es physiologiques. 
Nos recherches bibliographiques ne nous ont permis de 
trouver qu'un seul article traitant de 1'illettrisme sous un 
angle strictement m6dical (1). Emanant d'une neurologue 
sp6cialiste de 11aphasie***, cet article est 1'llustration 
d'un discours scientifique ou les causes et manifestations de 
1' illettrisme sont assimildes d. des dysf onctionnements 
physiologiques. Des facteurs pathologiques constituant des 
obstacles ct 1' apprentissage de la lecture et de 1' 6criture 
sont mis en 6vidence et des "rem^des" pr6conises. 
Le Dr. Gelbert situe d'embl6e sa r6flexion en amont des 
disciplines qui abordent habituellement 1'illettrisme 
(pedagogie, sociologie, linguistique...). et qui font toutes 
intervenir• des facteurs ext^rieurs & 11individu. Elle estime 
qu1 une condition n6cessaire d. 1' apprentissage de la lecture 
et de 1'6criture r6side dans 1'int6grit6 de la fonction 
organique qui permet ces op6rations et qu1elle identifie k 
"la structure neurolinguistique dont le soubassewent est 
porte par les connexions neuronales." (2). II s' agit donc 
d' abord de traiter 1'illettrisme en le consid^rant comme un 
dysf onct i onnement neurologique ne permettant pas un 
enchainement lexique normal (du "propos6 oral" au sens). 
(1) 6ELBERT,6is61e, L'illettrisie : 1'abord neurologique, Science et Vie triiestriel, n'164, septeabre 
1988, p,88-99, 
(2) op, cit, p,93, 
tti aphasie : alt6ration ou perte de la capacit6 de parler ou de conprendre le langage parl6 ou §crit, 
due 4 une atteinte c§r6brale sans altSration des organes de la phonation, 
(d6finitions issues du Dictionnaire fran;ais de »6decine et de biologie. Paris ; Masson, 1970,) 
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Cette approche de 1'illettrisme est sp6cifiquement centrfee 
sur 1 ' i ndi vidu. et pr6cis6ment sur " la disposition de son 
cerveau £ syllaber" , sans que soit evoque 1' environnement 
dans lequel il effectue son apprentissage. L'influence de 
celui-ci n'est pas davantage mise en dvidence en ce qui 
concerne les causes des troubles neurologiques observ6s : 
1'alt6ration de la "fonction linguistique" peut provenir 
d* anomalies cong6nitales ou de maladies " malheureusement 
fr£quente&' , qui ne nous sont pas d6taill6es. 
L"illettrisme est la manifestation d'une pathologie, et 
c'est en tant que tel qu'il faut le combattre : " il ne 
s'agira plus de responsabiliser les hommes ou les 
structuresf', mais de faire un diagnostic au plus tot et 
"intervenir, c'est—&—dire appliquer des m&thodes 
aphasiologiques sur ces d£ficiences d£s que possible." (1) . 
Une telle perspecti ve de gu6rison, dans un temps 
relativement court Csix mois ci un an) , constitue une des 
particularitds de cette approche clinique de 1' illettrisme. 
Alors que les thdses qui expliquent 1'illettrisme comme la 
rdsultante de m6canismes sociaux complexes insistent sur la 
difficult6 d'y rem6dier, les arguments d§velopp6s ici 
proposent une m6thode de traitement qui aurait fait ses 
preuves. 
On pourrait penser alors que ce type d'6tude rencontre un 
6cho int6ress6 et favorable auprds des organismes et 
personnes qui tentent de "r6alphab6tiser" des illettr6s. II 
semble au contraire qu'ils ne se sentent pas concern6s par 
cette approche m6dicale du ph6nomdne. lous n'avons pas 
rencontr6 d* acteurs de terrain y faisant explicitement 
r6f6rence; ceux-ci 6cartent plutot d'embl6e de leur champ 
d'intervention —voire du champ de 1'illettrisme- les cas de 
troubles de la lecture et de 1' §criture ayant une cause 
organique; cas qu'ils considdrent d'ailleurs comme trds 
minoritaires. 
(1) op, cit, p, 99, 
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Le fait que seuls des medecins puissent traiter les 
dysf onctionnements de ce type n'explique pas CL lui seul le 
manque d'intdrSt des acteurs de terrain pour cette approche : 
les thdses m6dicales ont des faiblesses intrinsdques qui ne 
leur permettent gudre d'Stre gen6ralis6es la majoritS des 
cas d'illettrisme. 
Nous avons d6jd soulign§ qu'elles constituaient souvent la 
continuation de recherches portant sur des enfants 
dyslexiques ou aphasiques; la nature m§me de ce public leur 
confdre un "particularisme" qui ne les pr§dispose pas &tre 
6tendues au champ de 1'illettrisme tel qu'il est gen6ralement 
pergu. 
On a ici un exemple typique de discours dans lequel 
11illettrisme devient le prolongement d'un domaine d'6tude 
existant au prdalable. L' illettrisme est assimil6 (et 
r6duit) & des dysfonctionnements 6tudi6s auparavant, qul 
concernaient 6galement les fonctions de lecture et 
d'6criture. Cela permet d'une part d'6tendre 1' application de 
ces recherches d. des cas reconnus comme nombreux, ... et 
d'autre part de justifier ainsi une pratique 61abor£e de 
longue date... 
Dans l'article cit6, le docteur Gelbert fonde son approche 
m6dicale en s'appuyant sur des donn§es du ministdre de la 
D6fense : elle estime qu'une part importante des appelds 
illettr6s sont exempt6s pour raison mddicale. . . et donc que 
1'illettrisme rel&verait bien d'une pathologie! Cette 
explication sommaire n'est gudre convaincante et ne tient en 
tout cas pas compte des caractSristiques de 1'illettrisme 
chez des personnes qui ne sont pas recens6es par 1' arm6e 
Cfemmes, personnes &g6es par exemple). 
"Les exe«ipt6s m6dicaux reprdsentent 21,898 des appel^s ; ces 
exemptions sont en rapport avec une inaptitude au niveau des 
diff6rentes fonctions ddfinies en un 'profil physique stinimura1 (le 
SIGYCOP), Si l'on tient pour acceptable que l'on puisse exempter 
pour illettrisme en raison des handicaps et des incapacit6s qui en 
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ddcoulent, 1'on peut tenir pour aussi acceptable de consid^rer la 
cause elle-M&me de ces handicaps, c'est-4-dire 1'illettrisise, voire 
l'analphab6tisme, comme une manifestation d§ficitaire d^coulant 
d'une pathologie de la 'fonction lexique1 (ou plus globalement de 
la 'fonction langage1)", (op, cit, p,90,) 
II est pr<icis6 par ailleurs qu1 on ne peut admettre la 
"mddicalisation" des seuls cas d1analphab6tisme en excluant 
des troubles moins critiques (illettrisme). 
"Cette attitude , contraire i 1'esprit de solidaritd, (,,,) sous-
estioerait 1'inportance scientifique de 1'§tude et de 1'abord 
thSrapeutique de la aanifestation majeure de 1'illettrisme, une 
sSmiologie pathologique franche faisant bien ressortir des aspects 
d§ficitaires plus difficiles k cerner dans les atteintes frustres," 
(op, cit, p,90), 
Mais lSi encore, il s'agit d'une affirmation plutot que d' une 
d^monstration. 
La rdduction des troubles de la lecture et de 1'dcriture 
"par des moyens aphasiologique^' ne nous est pas d6crite ici 
et nous n'en connaissons pas les modalit6s pr6cises. Dans les 
deux cas traitds dans 1'article, elle semble s'appliquer 
cependant & des dysf onctionnements particuliers qu' on peut ne 
pas consid6rer comme trds repr6sentatifs de 1'illettrisme. 
"Monsieur X" souffre, ci la suite d' un accident vasculaire 
c§r6bral, d*"une h&mipl&gie droite rgsolutive et Cd'June 
aphasie, de type Vernicke". Si sa lecture d' un texte 
technique est tr§s h6sitante, " le d£chiffrage et 1 e rendu 
sont satisfaisants pour la lecture orale d'un texte simple" 
(moyennant une grande f atigabilitd) . Quant ci Christine, 15 
ans, elle est capable de lire un texte mais 6cri t avec 
'beaucoup d'aisance...des textes dont il est impossible 
d'identifier les mots. 
Ces deux exemples prdsentent des "symptomes" trds 
particuliers et peu assimilables aux d§finitions communes de 
1'illettrisme- (les deux personnes evoqu^es ici sont capables 
de comprendre un texte simple) . Leurs troubles reldvent selon 
le docteur Gelbert " de processus aphasique^* et sont trait§s 
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comme tels. Ils servent n6anmoins d'illustration dans un 
article consacrd &. 1'illettrisme : rapprocher 1'illettrisme 
de 1'aphasie permet d'expliquer le premier ph6nom6ne sur la 
base des connaissances du second. 
Cette approche mddicale des obstacles &. la lecture et k 
1'6criture se pr6sente comme une explication de 1' illettrisme 
globale et coh6rente : ses causes sont pathologiques, les 
dysfonctionnements d'ordre organique et les procddures de 
traitement efficaces. Elle laisse assez peu de place & 
d' autres modes d* analyse qui, lorsqu'ils sont 6voqu6s, sont 
souvent minimis^s (concernant peu de cas ou n' intervenant 
qu'en aval). 
Lorsque la lecture est consid§r6e d' abord comme la mise en 
oeuvre de m6canismes psycho-1inguistiques pr§cis, la m6thode 
d* apprentissage de cette lecture acquiert son importance. Le 
docteur Gelbert pr6conise par exemple la mdthode syllabique 
traditionnelle (b et a font ba) comme convenant le mieux a la 
structure de nos fonctions linguistiques. 
Sans se centrer toujours sur une approche physiologique, 
les d6bats sur les m6thodes d' apprentissage ont §t6 et 
restent nombreux dans 1'institution scolaire. Dans le champ 
des discours sur les causes de 1'illettrisme, ils occupent 
cependant une place relativement faible et sont 1&. aussi 
subordonn^s d. des considdrations sociologiques . 
II. 2. Le discours sur les m&thades : 
Lieu fondamental d'apprentissage de la lecture et de 
l'6criture, 1'6cole n'est pas touj ours mise en cause comme 
facteur de "production" de 1' illettrisme. Quand ses r<§sultats 
dans 1'enseignement de ces disciplines paraissent cependant 
fragiles, on s'interroge davantage sur sa capacite h 
s* adapter ci son environnement social que sur 1' ef f icacite de 
ses techniques d'apprentissage. 
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Lorsque dans les ann6es 60 1'institution scolaire prend 
conscience qu1elle "produit de 116chec", les thdses qui 
postulent 1'influence d6terminante de 1'environnement socio-
culturel sur 11apprentissage prennent le pas sur les 
explications de type "organicistes" ou "technicistes" (la 
querelles sur les m6thodes avait pris naissance dans la 
premi^re moitid du sidcle) qui pr^valaient jusqu1alors. 
L'6chec scolaire est analyse & travers trois grandes 
probl6matiques. La premi6re fait r§f6rence ci des difficultds 
psychiques (cognitives, instrumentales, affectives) d6j h. 
6voqu6es. La seconde met en cause les d6ficiences du mileu 
socio-familial : 1'enfant a des dif f icult§s d' apprentissage ci 
cause des carences 6ducatives, du handicap culturel, social 
ou linguistique de son environnement proche. La troisi&me 
thdse met 1' accent sur le role de reproduction sociale de 
1' 6cole : les manidres de penser et de faire qui y pr^valent 
auraient pour cons6quence de produire simultan6ment une 61ite 
et des exclus. 
Ces d6bats font largement intervenir des facteurs 
sociologiques et conduisent a considdrer 1'6cole en tant 
qu* acteur social et politique en interaction avec un 
environnement global. La "querelle des m§thodes" qui va 
ressurgir dans les annfees 70 ne sera plus qu1 une tentative 
isol6e d'appr6cier les missions de 1' 6cole travers ses 
techniques d'apprentissage de la lecture et de 1'6criture. 
Les autres d6bats insisteront davantage sur les canditians et 
1' envirannement de cet apprentissage. 
Aussi lorsque 1'existence de 1' illettrisme en France est 
mise en 6vidence au d6but des anndes 80, la responsabilit§ de 
1'institution scolaire n'est pas tant analysee en terme 
d'efficacit6 des m6thodes d'enseignement qu' en relation avec 
des in6galit6s et des insuffisances socio-p6dagogiques. 
"En effet, plus que la m^thode, c'est 1'usage de celle-ci par le 
naitre, dans un contexte d6termin6, qui engendre le r6sultat, Mieux 
vaut d&s lors parler de d&marche pddagogique," 
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(M6E0N, H, La r^ussitg * VScole ; gugloues orooosiiions ; raooort 4 
MnngiPiir Lionel Jospin,.. Paris. 27 janvier 1989, p.32.) 
La transmission du savoir ne se restreint pas a 
1'acquisition de techniques et de m§canismes, mais se fonde 
d* abord sur une relation d'6change entre 1' enseignant, 
1'enseign6 et sa famille. 
Certains reprochent par exemple & l'6cole de ne pas 
suf f isamment prendre en compte les r§f<§rences culturelles 
d'enfants de milieux d6favoris6s, ou encore de ne pas 
permett-re un suivi individuel des 616ves qui ont des 
difficult6s. 
Aujourd'hui pourtant, une th&se qui postule 1' inefficacit6 
des mdthodes traditionnelles de lecture comme une des 
explications de 1'illettrisme rencontre un grand succds. Due 
cL Jean Foucambert, chercheur & 1' IURP (Institut National de 
Recherche Pddagogique) et vice—pr6sident de 1'Association 
Fran<paise pour la Lecture (AFL) , elle se fonde sur une 
analyse "scientifique" des m§canismes mis en oeuvre dans 
1'acte de lecture. Mais si elle s'attache aux methodes 
d'apprentissage, c'est aussi pour mieux d6noncer...les 
conditions sociales qui les d6terminent. Ld. encore, le 
discours technique seul ne suffit pas & d6finir 
1'illettrisme. 
Les thdses d6velopp6es par J. Foucambert et 1'AFL m6ritent 
d' §tre d6taill6es ici car il y est fait trds souvent 
r6f6rence dans les nombreux articles, colloques et formations 
consacr6s & 1'illettrisme. Cette thdorisation qui ^labore une 
typologie allant des "non-lecteurs" aux "lecteurs efficaces" 
semble s6duire par sa "scientificit6" et les exercices de 
r6apprentissage 61abor6s qu'elle propose. Mais nous verrons 
que cet aspect technique est indissociable de la r6flexion 
d6velopp6e par 1'AFL qui associe lecture et organisation 
cuturelle et politique de la soci6t6. 
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Les chercheurs de 1'AFL analysent 1'illettrisme dans la 
continuit6 des §tudes qu'ils menaient depuis plusieurs anndes 
sur la lecture : il est devenu le "n6gatif" de la situation 
de "lecturisation" qu'ils prdconisent, et le r6v61ateur de 
l'6chec des methodes d'apprentissage qu'ils contestent. 
Ils abordent effectivement lecture et illettrisme par le 
biais d'une critique des m§thodes syllabiques qui ont 
caract6ris6 1'6cole de la II16 R6publique et ne rdpondent 
plus selon eux aux exigences de la soci^te actuelle. Ces 
techniques de ddchiffrement supposent le passage par une 
reconstitution orale des mots pour passer de l'6crit au sens. 
Le. recours.ci 1' 6crit est alors tellement laborieux, lent et 
infructueux qu'il ne permet gu6re d'acc6der aux donndes 
contenues dans les textes. II est n6glig§ au profit d'autres 
moyens de communication d^livrant plus facilement 
1' information (radio, t§l§vision. . . ) et qui lui font 
concurrence : 
"On peut considdrer que 60 k 70X des individus n'ont gudre les 
moyens d'avoir des recours volontaires k l'6crit pour se distraire 
ou 5'inforraer et qu'ils sont de fait, d6ja en situation partielle 
d'illettrisme," 
(FOUCflHBERT, Jean, L'illettri5ie : r6alit6, causes et readdes, L'Ecolg gt !a 
Nation, juin 1988, p,25-26,) 
Ce chiffre peut surprendre; c'est 1'ordre de grandeur 
avanc6 rdgulidrement par 1' AFL &. la suite des tests de 
lecture qu'elle effectue auprds d'enfants et d'adultes. II 
correspond & des critdres de d6finition qui tiennent compte d. 
la fois tr6s pr6cis6ment des mdcanismes mis en oeuvre dans 
1'acte de lecture et du statut politique et culturel du 
lecteur. 
L'AFL oppose & la lecture "de ddchiffrement" la lecture 
"efficace" qui " periaet le passage direct du grapheme au 
signifi£ sans intervention du phongme." (1) La veritable 
(1) J, Foucaebert, cit6 in VELIS, J-P, La Francs illgUr^ Paris : Ssuil, 1988, p.252. 
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lecture se d6finit par sa capacit6 ct prendre du sens dans 
1'§crit. Si cette conception est assez largement admise 
auj ourd1hui, elle fait 1'objet d"une th6orisation 
particuli^re par les chercheurs de 1'AFL (travail sur la 
largeur des fixations oculaires, le pouvoir 
d'anticipation...). 
Ils d6terminent ainsi cinq types de lecteurs en fonction de 
leur vitesse d'exploration de 1'§crit, d6s lors qu1ils 
maitrisent la compr6hension d' un minimum de 40% d'un texte, 
seuil en dessous duquel ils sont d6f inis comme des non-
lecteurs. Seules les personnes qui lisent & une vitesse 
sup^rieure d. environ 20 000 mots par heure sont consid6r6es 
comme de v6ritables lecteurs. . . soit moins de 30% des 
Frangais! 
Cette conception de la lecture efficace rencontre un large 
6cho auprds des acteurs engagds dans la lutte contre 
1'illettrisme. Ils utilisent d'ailleurs fr6quemment les 
logiciels ELMO et ELMO 0 produits par 1' AFL pour 
1' apprentissage ou le r<§apprentissage de la lecture 
(exercices sur les "capacit6s de discrimination visuelle", 
11elargissement du faisceau de vision, "ia construction et la 
v6rification d'hypothdses"...). 
Pour 1'AFL, 1'analyse des m6canismes mis en oeuvre dans 
1'acte de lecture n'est cependant que la r^sultante d' une 
r6flexion plus large sur le statut du lecteur. Si les 
m6thodes d'apprentissage de la lecture ne favorisent pas des 
strat6gies de lecture efficace, c'est fondamenta1ement parce 
qu'elles sont le reflet d'une organisation sociale qui ne 
d§sire et ne permet qu'un petit nombre de lecteurs...qui 
correspond au nombre des v6ritables acteurs sociaux. 
Parce que lire c' est acqu6rir un pouvoir pour agir sur le 
monde, 1'illettrisme "trouve ses oauses dans les partages, 
les statuts et les rapports sociaux communs a tous les 
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pays." Cl) 
Etre lecteur c'est utiliser 1'6crit pour transforrner son 
environnement; ce qui ndcessite d. la fois de pouvoir acc6der 
ci ce statut d' acteur et de disposer au prealable du capital 
de connaissance n6cessaire pour ce faire. 
A 1 • oppos^, "L' i 1 lettr is»e caractdrise l'§loigneBient des r6seaux 
de la coraraunication 6crite, 1'absence de farailiarit^ avec les 
livres et les journaux, l'exdusion des prdoccupations et des 
rdponses contenues dans l'61aboration de la chose 6crite," 
(F0UCAH8ERT, Jean, op, cit, p,25) 
L'illettrisme est la marque d'une d§socialisation, du fait 
du "non-lecteur" et 6galement du fait de la soci6t6 elle-
m§me. Ce lien 6tabli entre illettrisme et organisation 
sociale est une constante des discours le concernant, mSme si 
les positions avanc6es ne vont pas toujours aussi loin dans 
ce sens que celles de 1'AFL. 
D£s 1984, le rapport Des illettrfes en FrancP dejd. cit6 
faisait sienne cette th6matique : 
"L'illettrisme ne peut Stre trait6 par le biais d'une technique, 
elle-afine g6n6ratrice de difficultds, II ne peut l'6tre utilement 
que si le corps social en fait sor, affaire," (op, cit, p,57) 
•n est pass6 d'une explication de 1'6chec en lecture et 
6criture qui, au ddbut du sidcle, 6tait uniquement centrfee 
sur les m£thodes d' apprentissage scolaire ou les d<§f iciences 
cognitives des 616ves, d. une analyse de 1' illettrisme prenant 
largement en compte la responsabilitd de la socidte toute 
entidre. 
Cette 6volution est devenue irr6versible au d6but des 
anndes 70, au moment ou on ne parvient plus & ins6rer 
professionnellement des 61eves arriv6s en fin de 
(1) FOUCAMBERT, Jean, op, cit, p. 26, 
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scolarit& obligatoire. On n' attribue plus 11 6cole seule 
cet 6chec, mais & une organisation socio-economique qui voyt 
disparaitre les dispositifs traditionnels d'entr6e dans la 
vie professionnelle <1'apprentissage chez un artisan par 
exemple) et exige de nouvelles comp£tences. 
Les d6bats sur la n6cessit6 de savoir lire et 6crire vont 
prendre alors une dimension nouvelle. Lecture et 6criture 
vont 6tre consid6r6es d6sormais comme des outils 
indispensables ct 1'insertion sociale et 11 illettrisme devient 
un facteur d'exclusion. Cette th^matique sera pour la 
premidre fois d6velop6e & la fin des ann6es 60 au sujet des 
principaux "exclus" de la soci6t6 que sont les populations du 
quart-monde. 
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CHAPITRE II 
L*ILLETTRISKE, COKEELAT DE LA PAUVEETE ? 
Si 011 ne parlait pas d' illettrisme au d6but des ann6es 60 
en France, 1' existence de 1' analphab<§tisme §tait cependant 
reconnue. On 11 attribuait ct des populations sp6cifiques -gens 
du voyage, bateliers- dont les modes de vie ne semblaient pas 
favoriser 1'apprentissage scolaire de la lecture, voire son 
emploi. Les travailleurs immigr6s constitudrent ensuite le 
nouveau public-cible des actions d'alphab6tisation. 
Celles-ci 6taient organis^es de fa<;on tr6s sectoris6e selon 
les populations vis6es; des dispositifs spdcifiques 6taient 
financ6s par des organismes qui ne s' adressaient qu' d. un type 
de public <le Fonds d'Action Social, §tablissement public 
sous la tutelle du ministdre des Affaires sociales, ne 
f inangait ainsi, j usqu' ct un pass6 recent, que des stages 
d' alphab6tisation s' adressant ct des immigr6s) . 
Cette coupure entre les dispositifs, aj outee au fait que 
1' analphab6tisme etait assimild des groupes tr6s 
marginalis6s dans la soci6t6 frangaise, n'a pas permis de 
poser la question de 1'existence de 1' analphabetisme dans 
d'autres cat^gories de la population. 
Ce n'est qu' ci partir du moment ou 1' illettrisme fut 
associ6 dt des situations de grande pauvret6 que cette prise 
de conscience s'est finalement 61abor6e. La crise economique 
r6v61ait le " quart monde" comme une composante de la soci<St£ 
que le chomage ne pouvait qu' alimenter. S'il restait li6 ct 
des conditions socio-dconomiques pr6caires, 1' illettrisme 
devenait ndanmoins le fait d'une part non n<§gligeable de la 
populat ion fran<;aise, qui avait §t6 scolaris6e mais se 
r^vdlait incapable d' assimiler ou de maintenir des acquis en 
mati^re de lecture et d'ecriture. 
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Les services sociaux et associations travaillant en contact 
avec les milieux d6favoris<§s ont et6 les premiers & militer 
pour la reconnaissance par les pouvoirs publics du lien 
associant illettrisme et pauvretd. Au niveau fran<jais et 
europ6en, 1'action men6e par le mouvement Aide & Toute 
D6tresse Quart-Monde' (ATD) est ainsi & mettre en 6vidence 
comme celle qui semble avoir rencontr^ 1'6cho le plus 
important. Le processus 6tait alors enclenchd pour une prise 
en compte of f icielle du ph6nomdne. . . 6tendu rapidement S. une 
population plus large. 
1 AH2—Quart~Mop.de—;—la—lutte contre l' iiiettris-me dnit. 
s'adresser aux plus pauvres. 
Les militants de 1'association ATD Quart-Monde ont pour but 
de s* associer aux sous-prol&taires <" les deux & trois 
millions et demi d'exclus du systdme de production") pour 
promouvoir une nouvelle organisation de la soci6te, fond6e 
sur la prioritd aux minorit6s les plus pauvres. Les membres 
du mou vement travai 1 lent au contcict de ces populations en 
essayant de permettre qu* elles s* expriment sur tout ce qui 
les concerne, et qu1elles b6n6f icient de services socio— 
6ducatifs ou d'insertion professionnelle qui prennent en 
compte leur v6cu. Ils tentent 6galement de mobiliser les 
instances nationales et internationales afin qu'elles les 
reconnaissent comme des citoyens & part entidre et leur 
assurent des droits fondamentaux (droit au travail, au 
logement, & 1 '• 6ducation. . . ) . 
En matidre de lutte contre 1'illettrisme, 1'action d'ATD va 
emprunter ces deux directions : s' appuyer sur la mise en 
place de structures offertes aux plus pauvres pour faciliter 
leur accds &. 1'§crit, et oeuvrer auprds des pouvoirs publics 
pour qu* ils reconnaissent 1'existence du probl^me. 
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1.1. L'illettrisme cans£quence de la mis£re : 
Les militants du mouvement se sont rendu compte trfes tot 
que parmi les plus d6favoris6s beaucoup ne maitrisaient pas 
la lecture et 11 dcriture, ce qui selon eux ne pouvait que 
perp6tuer leur situation de pauvret6. D6s 1960 des cours 
d* alphab6tisation sont organis6s et en 1971 le p£re 
Wresinski, fondateur d*ATD, d6clare dans une interview au 
journal Le Monde qu'il estime d. un million le nombre 
d' illettr6s parmi le sous-prol6tariat frangais. 
C'est d. cette dpoque que 1' association cr6e le mot 
illettrisme pour donner un caractdre sp6cifique & la 
situation v6cue dans ce milieu et la diff6rencier de 
1'analphabgtisme, terme appliqu6 aux populations du Tiers-
Monde et j ug6 p6j oratif. 
ATD Quart-Monde est donc bien un pr6curseur de la lutte 
contre 1'illettrisme, davantage encore que les services 
sociaux qui & la m§me 6poque y participeront 6galement. 
L"association va notamment chercher & faire reconnaitre ce 
ph§nom£ne par les pouvoirs publics afin qu'ils le prennent en 
charge dans des politiques volontaristes. Uous verrons plus 
loin comment cette revendication aboutira au ddbut des anndes 
80. 
Toute 1'activit6 des militants d'ATD Quart-Monde en matidre 
de lutte contre 1'illettrisme s'inscrit dans leur combat pour 
la d6f ense des droits des plus pauvres, et elle est 
uniquement orientde en direction de ceux-ci. 
C'est 1' illettrisme du quart-monde qu' ils cherchent d. faire 
reconnai tre, ce ph6nom6ne 6tant pour eux 6troitement 116 dans 
ses causes et ses effets ci la mis6re v6cue par ces 
populations. II ne saurait y avoir d'amalgame entre les 
cons6quences de 1'absence de maitrise de la lecture et de 
1'6criture telles qu'elles pourraient 6tre v6cues dans 
d'autres couches de la societ6 et cet illettrisme du sous-
prol6tariat qui entretient le cercle vicieux de la pauvret6. 
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Les membres d'ATD ne considdrent pas 1'illettrisme comme la 
r§sultante de mutations sociales ou economiques 
particuli^res, mais comme une cons6quence du mode de vie et 
du statut social inh6rents aux populations les plus pauvres. 
En 1975, une enqu§te men6e par ATD Quart-Monde avec 
1'Universit<§ de Paris I r6v61e ainsi que parmi les 78 
familles sous-prol6taires rencontr6es, 27% & 30% des adultes 
sont illettr6s. Ce sont surtout les difficult6s 
d'apprentissage scolaire des enfants issus de ce milieu qui 
sont mises en 6vidence : 
"Les conditions de aisdre et d'exclusion subies par les familles 
les plus d6favoris6es ont un effet prdjudiciable sur le 
ddveloppeaent du langage et de la psychomotricit6 des enfantsC,,,) 
La vie dans la misdre ne perroet pas d'apprendre," 
(COUDER, Bruno, LECUIT, Jean, Haintenant, lire n'ggt olus un probl^ne pnur 
Bfll,,.Ed, Sciences et Service, 1983, p,20-21,) 
Les membres de 11 association estiment que pour r6ussir et 
l'6cole, les enfants sont cens6s y apporter des acquis 
6ducatifs de leur petite enfance familiale -maitrise du 
corps, du langage, des notions de temps et d'espace- qui sont 
consid6r6s comme assurSs pour tous mais ne le sont pas dans 
les milieux les plus d6favoris6s. Ensuite le malentendu entre 
le quart—monde et l'6cole ne fait que s'accentuer car celle— 
ci diffuse des valeurs radicalement diff6rentes des siennes : 
"Ces enfants ont donc peur de l'6cole otl ils sont souvent 
malheureux, ils pensent 6tre incapables d'apprendre car leurs 
connaissances extdrieures sont telleroent diff6rentes de celles de 
leurs caraarades qu'ils les croient inavouables ; -ainsi ils n'ont 
pas du tout les radnes conceptions quant k 1'hygidne, aux retards, 
aux absences- pourtant ils veulent savoir mais ne veulent pas 
apprendre," 
(La lisdre ne peraet pas d'apprendre. 3 septeabre 1988, p,9 ) 
Leurs parents ont pour les m§mes raisons ressenti leur 
passage l'6cole comme un 6chec, et en ont d6duit qu'elle 
n'6tait pas faite pour les gens de leur milieu. Ils seront 
alors incapables d'aider leurs enfants mieux s'insdrer dans 
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1'institution scolaire, m§me s'ils souhaitent vivement que 
ceux-ci apprennent d. lire. Et c'est ainsi que 11 illettrisme 
se reproduit et qu'il perp6tue la pauvret6. 
1.2 Lutter cantre 1'illettrlsme pour lutter cantre 
1 ' exclusion : 
Le mouvement ATD Quart-Monde d§finit les personnes auprds 
desquelles il milite d'abord comme des exclues : exclues du 
monde du travail, exclues culturellement et socialement. 
L'illettrisme est un handicap supp!6mentaire qui vient 
accentuer leurs conditions d'exclusion : lutter contre 
1'illettrisme de ces personnes, c1est lutter pour leur 
rdinsertion sociale. Lecture et dcriture doivent dvidemment 
simplifier leurs d6marches administratives, leur permettre de 
lire une adresse ou de r6pondre ci une annonce, mals ld. n'est 
pas 1'essentiel. Pour les militants d* ATD, 11apprentissage ou 
le r§apprentissage de la lecture visent deux objectifs 
fondamentaux : permettre 11accds & un m6tier, et surtout 
devenir un moyen d'expression que pourrait utiliser le quart-
monde dans sa propre lutte. 
Selon eux, les illettrds sont les premiers victimes du 
chomage; et lorsqu* ils ont un emploi ils n* accddent jamais ci 
un statut .valorisant sur le march6 du travail. Pour ATD, 
11emploi, et le m6tier, comme acquisition d'un savoii—faire, 
est la premidre condition d'une reconnaissance sociale, c'est 
donc prioritairement dans ce sens que doivent s' orienter les 
actions d'alphab6tisation. 
Elles ne sauraient cependant se r6duire ci une simple 
formation professionnelle, celle-ci ne pouvant rdussir que si 
les sous-prol6taires sont conscients qu'ils sont capables de 
sortir de la misdre et d' accdder & un savoir. Ils doivent 
pouvoir maitriser leur destinde et devenir des acteurs 
sociaux d. part enti^re. 
Des conditions de vie pr§caires les obligent & subvenir ct 
leurs besoins au jour le jour et ils sont contraints ne 
- 33 -
plus raisonner qu'en fonction du pr^sent, sans prise en 
compte du pass6 ou de 1'avenir. Ils ne peuvent construire de 
proj ets et en viennent ci abdiquer tout volontarisme. 
L'illettrisme ne fait qu'accentuer cette situation, le 
rdapprentissage de la lecture leur fournit alors les outils 
d'une r§flexion redevenue possible, parce que " sans la 
lecture et le calcul, pas d' ordre dans la pens4e, pas de 
d&roulement logique des &v&nements dans 1 e temps, pas 
d'analyse." (. 1). 
Pour les populations du quart-monde, lecture et dcriture 
deviennent les moyens d'une "conscientisation"...comme elles 
peuvent 1' §tre dans le Tiers-monde. Au-deld. de 
1' accomplissement de t&ches quotidiennes, elles sont les 
instruments qui leur permettront de revendiquer leur place 
dans la soci§t6. 
La lutte contre 11illettrisme telle qu1elle est congue par 
ATD Quart-Monde ne vise donc pas seulement 1'acquisition 
d'outils fonctionnels Cpouvoir se d^placer, remplir des 
formulaires. . . ) mais s'inscrit parfaitement dans la 
probl^matique de 1' accds d. la culture d6velopp6e par 
1 * association d6s son origine. 
Lorsque 1' association ATD Quart- Monde est f ondde en 1957 d. 
Hoisy-le-Grand (Seine-Saint-Denis), la premidre initiative de 
Joseph Vresinski est de cr6er une bibliothdque pour les 
enfants du bidonville ou elle s'implante. L'"acc£s au savoir 
et & la culture pour les plus pauvres" sera en effet la 
revendication premidre des militants du mouvement. Ils 
estiment que c'est en s'appropriant des connaissances que 
, celles-ci pourront s' exprimer, acqu6rir un statut et rompre 
le cercle de 1'exclusion. Le savoir a d"abord une valeur 
6mancipatrice et c'est dans cette optique que 1'illettrisme 
est combattu. 
Chez un illettre " il reste un dSsir diffus de la culture 
WCtWDER, B, LECUIT, J, op, cit, p,27, 
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£crite, il existe pour lui une ' valeui—livre' car il poss£de 
des 'miettes de culture' qu'il cherche d£sesp&r£ment £ relier 
entre eiies"(1) . L'illettrisme est alors v6cu corame une honte 
et une d^valorisation, il renforce 1' isolement des plus 
pauvres et le manque de conf iance qu' i 1 s ont en eux : en 
s'appuyant sur cette constatation, 1'association pr§conise 
des actions de r§alphab6tisation spdcifiquement adaptdes & 
ces populations. Parce que, pour elles plus que pour 
d' autres, il ne s'agit pas seulement d' apprendre ci lire et ci 
6crire, mais de modifier, gr&ce 1' dcrit, leurs conditions 
de vie et leur statut social; ce processus de restructuration 
pouvant s'accompagner dans un premier temps d'un danger de 
di§structuration psychologique : 
"Ce sur quoi il convient d'insister, ici, c'est qu'en proposant de 
tels apprentissages, il faut bien avoir conscience de la renise en 
question de modes de vie, d'habitudes, de sdcuritS rainiraale que 
l'on provoque et que 1'on ne peut le faire sans 6tre assur6 
pr6alablement d'un engagement durable," 
(BRAND Eugen Cpernanent de ATD3, L'illettrisae dans les pays industrialisSs, 
Pgrspgctivgs, vol XVII, n'2, 1987, p,223,) 
ATD a ainsi organis^ ses propres "ateliers CLE" (compter-
lire-6crire) en estimant que les dispositifs mis en 
place par d'autres organismes ou administrations ne 
pouvaient r6pondre aux besoins des personnes les plus 
pauvres. II faut mener auprds d'elles un long travail 
pr6paratoire de motivation avant qu'elles ne s'engagent dans 
un stage qui, du fait de leur faible niveau d'instruction et 
des remises en cause qu'il induit, doit s'inscrire sur une 
longue dur§e, plusieurs ann6es parfois. Autant d'impdratifs 
que les stages "classiques" qui s' adressent h. des individus 
dont les dif f icultds sont moindres ne prendraient pas en 
compte. 
Toute 1'action des militants d'ATD vise ainsi depuis de 
(1) fteforne, op.cit. 
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nombreuses ann6es d. faire admettre que la lutte contre 
1'illettrisme doit d'abord concerner les plus pauvres, 
puisqu"ils considdrent que 1'illettrisme est fondamentalement 
une cons6quence et un facteur de la misdre. 
En faisant d6couvrir 1'illettrisme au sein de cette 
population, les services sociaux et associations en contact 
avec elle 11 ont d'emb!6e assimild d. un handicap facteur 
d'exclusion et cette th6matique sera amplement reprise par la 
suite. 
Si le caractdre prdcurseur de leur action est unanimement 
reconnu auj ourd1hui par tous les acteurs de la lutte contre 
1'illettrlsme, ils contestent cependant 1'assimilation que 
ces organisations continuent & d<§fendre entre illettrisme et 
pauvret^. Ce ph6nom£ne a en effet 6t6 6tendu &. une part 
beaucoup plus importante de la soci6t6 fran^aise Cou de celle 
des pays industrialisds en g6n6ral), apres que les pouvoirs 
publics aient reconnu son ampleur. 
ATD revendique son influence sur la prise en compte du 
probldme par les organisations 6tatiques et internationales. 
On peut en tout cas constater que celles-ci ont effectivement 
abord6 1'illettrisme sous 1'angle de la pauvretd. 
II Le discours "paup^riste" &. la source de la prise en coaipte. 
fle 1' illetrtrrtjriiHR par les pouyoirs publics : 
I 
II. 1. Au niveau europ&en : 
Dans la plupart des pays de la Communaut£ Europ^enne, ce 
sont les travailleurs sociaux et les militants d'associations 
en contact avec les milieux d6favorisSs qui, les premiers, 
ont organis^ des cours d'alphab6tisation pour des 
autochtones. Ils se sont attaqu6s h 1' illettrisme' en 
direction des publics aupr^s desquels ils travai1laient 
traditionne 11 ement. Avant m§me que le probl^me ne soit pris 
en compte par les administrations charg^es de 1'Education, le 
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secteur social est donc intervenu, d6s 1963 d. Londres puis 
aux Pays-bas ci la fin des annees 70; en France et en Belgique 
francophone le role d'ATD Quart-Monde s'est accentud aprds 
1977. Paralldlement & une action "de terrain", ils ont 
entrepris des campagnes de sensibilisation au problSme de 
1'illettrisme auprds de 1'opinion et des pouvoirs publics. 
Dans la plupart des 6tats, on se rend compte que des 
programmes de lutte contre 1' illettrisme ont pu £tre mis en 
place sur une grande 6chelle & partir du moment ou les 
instances officielles ont admis 1'existence de 1' illettrisme 
et d§cid6 de le combattre : 
"Le probldme n'est (,,)d6sign6 et reconnu qu'd partir du noinent oCi 
l'on d§cide institutionnellement de s'en occuper," 
(LAE, JF, NQISETTE, P, op, cit, p,4l,) 
L'action militante des premiers acteurs de la lutte contre 
1'illettrisme semble avoir portd ses fruits si 1' on constate 
que c'est par l'6vocation du probldme de la pauvret6 que sont 
apparues les premidres r6f6rences officielles d. 
1'illettrisme. On peut estimer aussi qu'il a §te plus facile 
de reconnaitre son existence en 1'assimilant ci une population 
minoritaire cumulant des facteurs de pr6carit6. 
Pr6s de vingt ans se sont cependant §coul6s parfois entre 
les premidres actions de r6alphab6tisation et la 
reconnaissance de 1' illettrisme par les pouvoirs publics : 
ils correspondent &. une pdriode de mutations <§conomiques qui 
viennent grossir les rangs des "exclus". Avant que d'Stre un 
objectif en soi, la lutte contre 11illettrisme va Stre congue 
comme 1' un des axes de politiques qui combattent la 
pr6carit§. 
ATD Quart-Monde met en avant le rdle qu'elle a jou6 en tant 
que "groupe de pression" auprds des instances communautaires 
et de certains gouvernements pour leur faire admettre la 
port§e de 1'illettrisme : 
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"En France, comime en Belgique francophone, 1'illettrisme a mis 
au jour sous 1'influence du mouvement ATD Quart-Monde qui, par sa 
fr6quentation quotidienne du sous-prol§tariat frangais, avait 6t6 
amen6 k d6noncer cette r6alit6 d6s le ddbut des anndes soixante, En 
1977, ce mouvement entreprit une campagne tant au niveau du 
terrain, avec des illettrds, qu'auprds des autoritSs nationales et 
internationales, Ses dSmarches et rapports pour les parlementaires 
europdens de Strasbourg, pour la Comaission des Communautds 
EuropSennes et pour 1'UNESCO ont contribu6 i une prise de 
conscience g6n6rale en Europe," 
(JQIN-LftHBERT, Louis; RINET, Jean-Rierre tieabre d'ATD], Soci6t6 ; 
1'illettrisae, Universalia 1985. P.360,) 
On ne peut pas mesurer avec pr6cision 1'ampleur de cette 
influence et la part qu'ont prise d1autres organismes dont 
1'action est moins connue. II est en tout cas incontestable 
que les instances officielles connaissaient les positions de 
11association et ont rencontrd certains de ses membres; nous 
verrons que des allusions sont faites & ce sujet & diverses 
reprises. On peut donc postuler que 1'action men6e par ATD 
Quart-Monde est un des facteurs explicitant le rapprochement 
qui est d1 abord fait par les pouvoirs publics entre 
illettrisme et grande pauvretd. 
Le 17 novembre 1977 symbolise le d6but du combat d'ATD pour 
porter 1'illettrisme k la connaissance des gouvernements et 
de la Commission des Communaut6s Europ6ennes. Ce jour-l&, le 
mouvement lance son "D6fi" lors d'un rassemblement & la 
Mutualit<§ Fran^aise ci Paris : " Dans dix ans, qu'll n'y ait 
plus un seul lllettr£ dans nos cit&s, que chacun puisse 
apprendre un m&tier, que celui qui sait apprenne & celui qui 
ne sal t pas. " 
B. Couder et J. Lecuit relatent dans leur ouvrage la facjon 
dont ATD multiplie les d6bats et les d6marches aupr^s des 
instances des Communautds Europ6ennes : a sa demande se cr6e 
en 1980 un "comit§ quart-monde" regroupant un quart des 
d6put6s du Parlement Europ6en, comit6 qui pr6sente une 
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r6solution sur "la lutte contre 1'analphab£tisme C terme 
employ^ au niveau europ6en pour illettrismel dans le quart-
monde. " Cette r^solution constitue une des premidres marques 
officielles de l'int6r£t port6 par les Communaut6s 
Europ6ennes BL 1' illettrisme, et elle analyse explicitement 
son existence en rapport avec les populations du quart-monde 
en notant que : 
"Quatre nillions d'ho»mes, de fe»mes et d'enfants, repr6sentant 5% 
de la population totale de la Coiaraunaut6, sont toujours dans une 
situation d'extr6me pauvretS, (,,.) 
Que cette cat6gorie de la population (d6nomm6e 'quart-monde') 
cherche aujourd'hui 4 participer normaleraent 4 la vie sociale et 
que le mouvement international ATD Quart-Monde estirae (,,,) que le 
taux d'analphab6tisme est excessiveaent 61ev6 en ddpit de 
1'enseignenent obligatoire," 
(Proposition de r6solution,,,sur l'analphab6tis»e dans le quart-oonde in 
VIEHOFF, P-J Bappnrt fait aii nn» de la co»iission de la iftlinfiSSe.. .SUf la 
iutts contre l'analphab6tis»e. Bruxelles : Parleient Europ6en, 1982, p.17) 
La rdsolution invite la Commission des Communaut6s 
Europ6ennes ci consid6rer le probldme de 11 analphab6tisme 
comme prioritaire, & 61aborer un rapport sur 1' analphabetisme 
dans les communautds Europ6ennes et a " &valuer p&riodiquement 
les efforts entrepris pour &liminer 1.' analphab&tisme dans 
chaque &tat membre, en mettant plus particuligrement 1'accent 
sur les progr£s r&alis&s en ce qui concerne les citoyens les 
plus d£favoris£s." (id. ) 
Plusieurs r§solutions de ce type vont conduire la 
commission parlementaire charg6e des questions d' 6ducation S. 
6tablir en 1982 un rapport sur la lutte contre 
1'analphab6tisme. II est d'importance puisqu'il y est reconnu 
pour la premi&re fois au niveau europ6en que 1' illettrisme 
concerne entre 4% et 6% de la population de la Communaut6, 
soit 10 15 millions de personnes selon des estimations 
qualifi6es de modestes. 
"Ces chiffres montrent dairement d'abord que 1'analphab6tisme 
existe 6gale#ent dans des proportions importantes dans les pays 
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situ£s au Nord de la Coramunautd europ6enne et non pas seulement 
dans les pays »6diterran6ens et deuxidmement qu'il touche la 
population indigdne et non pas seulement les immigrants," (VIEHOFF, 
P-J, op, cit, p,9) 
Cela 6tant dit, il reste & ddterminer quelles populations 
sont particuli^rement concern6es. On ne dispose pas & 
l'6poque d'enqudte exhaustive sur ce point (les seules 
donn6es proviennent bien souvent des 6tudes d'ATD) mais 1& 
encore le quart-monde semble devoir §tre la principale 
"victime" . Si 1'illettrisme n*est pas formellement restreint 
& ce milieu, il y est cependant largement rattach§; aucune 
allusion n'est explicitement faite & d'autres cat6gories 
socio-6conomiques dans ce rapport : 
Le Parlement europ6en "est conscient du fait que 1' analphabdtisme 
est g6n§rale»ent li6 i la pauvretd et aux d6fectuosit6s du systdme 
6ducatif et a toutes les chances de s'aggraver avec la nontde du 
ch&eiage,11 (id, p,5) 
Et le rapporteur estime plus loin "que le probldme est 
essentiellenent d'origine sociale, Des enquStes effectuSes jusqu'i 
prdsent, il rdsulte que l'analphab6tisi»e est particuli^rement 61ev6 
dans ce qu'il est coutume d'appeler le 'quart monde1, c'est-d-dire 
dans les cat6gories sociales les plus d6favoris6es (,,,), Ce 
probl£»e s'explique en grande partie par le fait que le systSme 
d'6ducation est moins bien adaptd 4 ces catdgories qu'aux secteurs 
plus favorisds de la population," (id, p, 10) 
On retrouve ici 1'essentiel de 1'argumentation d6velopp§e 
par le mouvement ATD Quart-monde. Ce rapport a 6t6 adoptd 
unanimement par le Parlement Europ6en le 13 mai 1982 et suivi 
de plusieurs §tudes commanddes par la Commission des 
Communaut6s Europ6ennes. 
Les premidres d'entre elles demeureront centrdes sur 
1'analyse de 1'illettrisme chez les personnes les plus 
pauvres : 
"II arrive, certes, que des personnes moins d6favoris6es 
n'apprennent pas i lire ni k §crire, en raison d'une maladie, d'un 
handicap nental ou d'une autre vicissitude de la vie pouvant 
- 40 -
frapper tous les niveaux socio-6conoaiques, Mais les recherches 
rSvdlent k la fois qu'elles sont une minorit§ et que dans leur cas 
les cons&quences sont att§nu6es au roieux," 
(AN6LADE, J-fl et al, L'alphab6tisation en Eurooe i une co«»unaut6 avant la 
lettre. Luxeibourg : Qffice des publications officielles des Coaiunaut6s 
Europ6ennes, 1984, p,3) 
Voild. qui est clair : 1' illettrisme est une r6alit6 des 
milieux d§favoris6s ou n'est pas. Le discours de la 
Commission des Communaut6s Europ6ennes a suivi cette 
th6matique apr6s m6me que 1' illettrisme a ete reconnu comme 
touchant une part "beaucoup plus large de la population par 
les §tats membres. Depuis environ deux ans, elle est 
cependant 1& aussi supplant6e par une analyse qui rend compte 
de facteurs plus diversifi6s pour expliquer 1' illettrisme. 
Les probldmes du quart-monde demeurent toutefois 6voqu6s, 
essentiellement ct travers la revendication d' une 
sensibilisation des enseignants aux conditions de vie des 
plus pauvres(1). 
11. 2. En France : 
On ne peut pas 6valuer pr6cis6ment 1'influence que 1' action 
des instances communautaires a exerc6 sur les gouvernements 
nationaux qui n'avaient pas encore pris position sur ce 
sujet. On remarque toutefois que la' France <cas que nous 
connaissons le mieux) a d'abord suivi la mSme option 
"paup6riste" ; ld. encore 1' association ATD Quart-Monde semble 
largement pr6sente. 
En 1979, la France r6pondait h. une enqu@te de la CEE qu'il 
n'y avait pas d'illettr6s sur son territoire. Deux ans plus 
tard paralt le premier rapport officiel qui fait 
explicitement r6f6rence &. 1' existence de 1' illettrisme en 
(1) Sur ces deux points voir ; Rapport sur la lutte contre l'analphab6tisae, Europe Sociale, 
suppl6aent 2/88, 1988, et La lutte contre I'analohab6tisae dans les pays-aembres des Coa»unaut6s 
Europiennes aujourd'hui : ler congr&s europ^en. Ath6nes, 16-18 septeabre 1987, 
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France : 11 est consacrd k la lutte contre la pauvretS et la 
pr6carit6. ATD d6crit ainsi le role qu'elle a jou6 <les 
rfedacteurs du rapport signalent en outre qu'ils se sont 
appuy§s sur les 6tudes men§es par 1'association.) : 
"En f6vrier 1980, une pdtition de plus de 100 000 signatures 
recueillies au cours de llAnn6e de 1'Enfant est renise au Pr§sident 
de la Rdpublique Frangaise par le Mouveeent AT0 Quart-Monde, Celui-
ci lui deaande une caapagne nationale de lutte contre 
11illettrisne, Le Prdsident, ne voulant pas s'engager sur une 
questioh si d61 icate, proiset ndanaoins une £tude sur la pauvret6, 
Cette nission fut confiSe 4 M, Sabriel Oheix dont nous avons fait 
6tat du rapport; i 1 donne une large place au probldne de 
1'illettrisme en France," (COUDER, 8, LECUIT, J, op, cit, p,246-247) 
G. Oheix indique en effet que le probldme pos6 par les 
citoyens de langue maternelle frangaise qui ne maitrisent pas 
^•a lecture et 11 6criture est particulidrement pr6occupant. II 
propose de lancer une campagne de lutte contre 1'illettrisme, 
et s'il insiste sur le fait que ce ph§nom£ne demeure 
extrSmement mal connu, il estime que " des actes de la vie 
quotidienne, 1'acc£s aux droits sociaux, le devenir 
professionnel et mSwe la participation & la vie sociale et 
1 ' int£gration £ la collectivit£ nationale sont pour Cles 
illettr£sl probl£matiques. Indgniablement il s'agit 1£L d'une 
composante de la pauvret£. " <1> Quelques mois plus tard un 
autre rapport officiel fait r§f6rence & 
1'analphab6tisme. . . dans un chapitre consacrd au probldme de 
la pauvret6 <2). 
L'existence de 1'illettrisme est donc officiellement 
reconnue en France S. partir de 1981. . . et vers6e au compte des 
milieux d6favoris6s. En juillet 1982, c'est d'ailleurs & la 
"Mission pauvret6" du ministdre des Affaires sociales que le 
gouvernement confie le probldme de 1'illettrisme. 
(1) Cqntre la pr6carit6 et la naiivret^ • M prnpncui^ f§Vrier 1981, (iultigraphi6) p,66 
(2) *L'analphab6tisie concerne une population sup6rieure k un aillion de personnes," La Franr» »n 
12SJL. T,3, Paris ; Docuientation Frangaise, 1981, p,387, 
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II faudra cependant attendre 1984 pour qu'un rapport soit 
consacr6 tout entier ci ce sujetd) et pour qu'il rencontre un 
6cho important auprds des m6dia et de 1'opinion publique, 
Les rapporteurs soulignent qu*illettrisme et pauvretd vont 
souvent de paire mais insistent aussi sur le fait qu'il ne 
peut y avoir assimilation entre les deux ph6nom6nes. Ils 
citent de nombreux exemples de "populations-cibles" qui ne 
sont pas forc6ment issues du quart-monde et s'attachent 
sp6cialement au cas des jeunes qui sortent de l'6cole sans 
diplome. Les mesures adopt6es par le conseil des ministres du 
II janvier 1984 suite ci ce rapport ne font pas davantage 
particuli^rement r6f§rence aux milieux d6favoris6s. 
Une fois l'existence de 1'illettrisme officiellement 
reconnue, il est rapidement dissoci6 des seules situations de 
pauvret6 et expliqu6 comme la r6sultante de facteurs tr6s 
divers. Chacun des organismes qui s'en saisit va alors y 
apporter ses propres pr6occupations et dessiner une nouvelle 
r6alit6 de 1'illettrisme. 
III Vers une marginal isat ion du discours assimile 
illettrisme et pauvretfe : 
III. 1. L' illettrisme est &tendu £ une part importante de la 
population : 
A la suite de la reconnaissance officielle de 
1'illettrisme, la "tendance paup6riste" devient pour beaucoup 
trop restrictive parce qu'"elle exclut de son champ les 
millions d'illettrGs qui ne sont nullement plong&s dans des 
situations de d&nuement ou de mis&re extr£me." (2) 
La plupart des acteurs qui vont d6sormais intervenir dans 
(1) ESPERANOIEU, V, LIQN, 6, op, cit, 
(2) VELIS, J-P, op, cit, p,248 
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la lutte contre 11illettrisme le considdrent comme un 
phdnomdne de masse issu des mutations technologiques et 
6conomiques : il concerne alors une grande partie de la 
population. Une enqudte r6v61e en octobre 1988 que 
1'illettrisme "saus 1 ' une au 1'autre de ses farmes tauche un 
adulte sur clnq. " (1) 
Ces chiffres d6concertants sont ct rapporter aux d6finitions 
qui sont donn6es de 1' illettrisme par chacun des acteurs en 
prfesence, et on mesure alors 1'6cart qui les sdpare des 
conceptions qui assimilent illettrisme et pauvret6 : 
"Nous affirntons que, lorsqu'i 1'aube du XXI dae sidde, la »oiti6 
des citoyens d'une nation industrialis§e (et de bien d'autres ; 
Europe, Etats-Unis,,,) est en train de perdre la capacit§ de 
«aitriser les outils qui forgent sa conscience et son pouvoir 
d'agir, nous ne pouvons nous en tenir i la «inoritd la plus 
§cras6e,(,,,) 
Nous savons conbien les pratiques sont rudinentaires puisque le 
recensement de 1'INSEE de 1982 fait apparaitre que 64X des Frangais 
ont un niveau de formation 6gal ou inf6rieur au certificat d'6tudes 
priaiaires, Le voiU bien 1'illettrisme tentaculaire," 
(6ILLAR0IN, B, TABET.C, Retour & la lecturg. Paris ; Retz, 1988, p,13) 
D* une incapacit6 & assimiler ou maintenir des acquis 
scolaires en matidre de lecture et d* 6criture, 1'illettrisme 
est devenu synonyme de faible niveau de formation! 
Les nouveaux acteurs de la lutte contre 1' illettrisme 
mettent 1'accent sur les impdratifs d'une communication qui 
utilise de nouveaux supports qu'il faut savoir maitriser : 
langage des distributeurs automatiques de billets ou des 
machines-outils. 
L' illettrisme devient 1' inadaptation ces nouvelles formes 
de communication, et c'est d&sormais la diversification des 
exigences requises en la matidre par la soci6t6 qui est 
mesur6e, davantage que les seules capacit6s en lecture et 
(1) Illattrisae : 6tude quantitative. Infoa6trie, octobre 1988, (iulticopi6) p,13, 
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6criture. ITous verrons dans les chapitres suivants comment 
ces discours naissent de 1' entr6e dans le champ de la lutte 
contre 1' illettrisme de pr6occupations relatives d. la 
formation professionnelle et aux mutations des moyens 
d'information. 
Ceux qui avaient milit6 pour la reconnaissanc de 
1'illettrisme des personnes les plus pauvres se sentent alors 
flou6s et estiment que cette conception de 1' illettrisme tend 
& marginaliser, voire ignorer, ceux qui sont les plus 
concern6s, et qui ne sont souvent pas vis6s par les stages de 
" remise &. niveau" organis6s : 
"Les principales victienes de 1'illettrisae ne sont pas 
atteintesC,,,) et ceux qui ne sont pas touchds sont plus pauvres 
que les autres," (BRflND, E, op, cit, p,220) 
Dans cet article, 1 * auteur consid^re ainsi que les 
formateurs ne cherchent pas &. connaitre cette population aux 
prises avec une existence de pauvret6 et qui ne peut venir 
d'elle-m§me dans des stages. ATD estime que ceux-ci fixent 
d'ailleurs un niveau de recrutement 61ev6. . . pour pouvoir 
obtenir quelques r6sultats. 
L'association se retrouve d'autant plus isol6e dans son 
action en direction du quart-monde que son discours sur 
1'importance que cette population attribue ct 1' <§crit est 
clairement remise en cause par d'autres personnes en contact 
avec les milieux d6favoris6s. 
Ainsi Jean-Frangois La6, auteur de plusieurs dtudes sur les 
"pauvres", insiste-t-il sur la primaut6 que revSt pour eux 
1'oral au d6triment de 1* 6crit qui n'a qu'une fonction de 
preuve, de "trace" lorsque 1'oral ne suffit plus. II conteste 
11existence d'une "valeur—livre" pour ces personnes pour 
lesquelles l'6crit semble v6cu de fagon beaucoup plus 
prosaique puisqu'il sert essentiellement de lien avec 
1'administration sous forme d'injonctions, de rappel pour un 
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non-paiement de loyer ou pour les suites d' une action 
judiciaire : 
"Nous dirons de fagon lapidaire que l'exp6rience de l'6crit est une 
expSrience de 11 incoripr6hension, du mensonge, ou, comme disent 
certains, de 1'arnaque," 
(LAE, J-F, Le parler populaire, Inforiations sociales, n'8, 1984, p,22) 
Pour toutes ces raisons, savoir ou ne pas savoir lire et 
6crire n'acqu^rerait gudre d'importance pour ces familles qui 
ne sont en rien demandeuses d'un apprentissage en la matidre: 
"Chaque escalier a ses interoddiaires pour ddchiffrer et ddcoder le 
courrier ; l'un lit un peu, 1'autre 6crit, un troisidme sait 
cowment 5'adresser au tribunal, un autre en connait 1'adresse, un 
dernier peut t616phoner de chez lui, bref, chacun apporte un bout 
de connaissance et de savoir-faire pour dSbrouiller le conflit, En 
ce sens ne pas savoir lire ni dcrire n'est pas v£cu, coame 
1'affirment certains, cofnne une honte ou une inadaptation,,," (id, 
p .25) 
Qu'en est-il alors du fort taux d'illettrisme observ§ dans 
le quart-monde d6s les ann§es soixante ? La plupart des 
acteurs engag6s dans la lutte contre 1'illettrisme 
reconnaissent que c'est dans cette population que le 
pourcentage d'illettr6s est le plus important; ils ont 
cependant des difficult6s & rentrer en contact avec elle et 
ne cherchent d'ailleurs pas syst6matiquement & s'adresser aux 
plus d6munis qu'ils estiment ne repr6senter qu'une partie du 
public concern6. 
III.2. Quelle prise en campte des milieux d&favoris6s ? : 
La mise en place du dispositif du Revenu Minimum 
d'Insertion (RMI) a depuis peu dirig6 ci nouveau 1'attention 
sur les milieux d§favoris6s. Le Groupe Permanent de Lutte 
contre 1'Illettrisme <GPLI) estime que les organismes de 
terrain qui luttent contre 11illettrisme doivent travailler 
en direction des b6n6ficiaires de cette mesure dont 20 d. 30% 
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6prouveraient, selon des estimations d6partementales, 
"d'importantes difficult&s dans les domaines des 
connaissances de base. " (1) 
Dans 11enquSte d'Infom§trie pr6c6demment cit6e, il n'6tait 
fait qu' une rapide allusion 1' illettrisme des milieux 
d6favoris6s. TJn sondage r6cent ddveloppe plus largement cette 
probl6matique(2). C'est une des premidres 6tudes largement 
diffus6e qui, tout en analysant 1' illettrisme de fa^on 
globale, tente de rendre compte de son rapport la pauvret6. 
"Illettrissie ne signifie pas forc6ment pauvretd, Le risque d'une 
vie continuelleaent passde dans la pauvret6, est nSawioins bien 
plus forte pour les illettr&s, Ils senblent aussi avoir plus de aal 
que les autres 4 rester dans une situation financidre 
satisfaisante," (id, p,I) 
L'enqu6te conclut par ailleurs que " pr&s d'un cinqui£me 
d'entre eux n'a Jamais pu sortir de la pauvretg. " 
Cette 6tude inaugure peut-§tre un nouvel axe des discours 
sur 1' illettrisme de la part d' acteurs qui ne sont pas 
sp6cifiquement en contact avec le quart-monde. II pourrait 
annoncer un retour vers des conceptions qui tendent & cerner 
un public prioritaire des actions de lutte contre 
1'illettrisme. Pour 1'instant cette th6matique ne semble 
cependant pas rencontrer un grand 6cho et les actions 
demeurent centr6es sur une population beaucoup plus 
diversifi§e. 
L'illettrisme a d'abord 6t6 assimil6 & des situations de 
pau.vret6 parce que ce sont des organismes en contact avec les 
milieux d6favoris6s qui s'y sont trouv6s confront6s, et qui 
les premiers ont tent6 d'y rem6dier. 
(1) HAU-RQUCHARD, H-F, Le Revenu llininui d'Insertion, En Toutes Lettres, n'9, avril 1989, p,l) 
(2) L'obstade de la langue ; une approche de 1'illettrisie des adultes dans la France d'aujourd'hui. 
INSEE PreaUre, n'27, juin 1989, 
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Leur action a permis que 1'illettrisme soit reconnu par les 
pouvoirs publics; il est d6sormais promu comme un probldme 
d'importance que toutes les composantes de la soci6t6 se 
doivent de prendre en charge. Chacun des organismes qui vont 
alors intervenir dans ce sens va reconsidferer 1' illettrisme 
selon ses propres pr6occupations et 61argir sa port6e. 
L* illettrisme p6ndtre ainsi des champs de plus en plus 
diversifi6s et est 6tendu BL une part toujours plus grande de 
la population &. mesure que les dif fdrentes approches 
remoddlent sa d6finition. 
II est cependant un secteur dont 1'intervention en mati^re 
de lutte contre 1'illettrisme va donner au ph§nom6ne des 
caract6ristiques pr6gnantes. Hous verrons ainsi dans le 
chapitre suivant comment le climat d'incertitude 6conomique 
des ann6es 80 et la prise en charge de 1'illettrisme par les 
organismes de formation professionnelle, font des acteurs 
6conomiques une source pr6pond6rante de discours sur 
1'illettrisme. 
On assiste alors & 1'6mergence d'une repr^sentation de 
1' illettrisme en tant qu' obstacle &. 1' expansion 6conomique, 
qui participe d'une red6finition du statut m§me de la lecture 
et de la non-lecture. 
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CHAPITRE XXI 
L* ILLETTRISHB COMHE PROBLEHE D' ADAPTATIOH FOffCTIOinsrELLE: 
DISCOURS ECOHOMIQUE ET REACTIOHS. 
Le rapport Des illettr^s en Fraiice <1> d§f init 
1'illettrisme comme " un probl&me de vie saciale", aux causes 
multiples et aux effets synonymes de pr§carit£ et 
d'exclusion. II inscrit la lutte contre 1' illettrisme dans 
quatre champs prioritaires : 1'action sociale, l'6ducation 
(de la formation initiale &. la formation continue) , 1' emploi 
et la culture. 
La constitution du Groupe Permanent de Lutte contre 
1'Illettrisme CGPLI) en 1984 refldte le m§me souci de 
promouvoir le partenariat en la matidre, puisqu1il est 
compos§ d'une cinquantaine de ministdres, secr6tariats 
d* Etat, organismes publics et associations. Le gouvernement a 
en effet choisi de ne pas consacrer un budget sp6cifique & la 
lutte contre 1'illettrisme, mais de mettre en place cette 
mission interminist6rielle dont le role consiste ci faire 
prendre en compte cet imp6ratif par chacun des ministdres 
pour qu'ils 1' intdgrent leurs politiques globales. 
Des dispositifs de r^apprentissage de la lecture et de 
l'6criture sont ainsi organisds par le ministdre de la 
Justice en direction de personnes incarc6r6es ou de mineurs 
d6pendant de 1' Education surveill§e, le ministdre de la 
D§fense appuie des exp6riences en direction des appel^s, 
celui des Affaires Sociales met du personnel & disposition 
pour des actions d'alphab6tisation... 
Sur le terrain, une multitude d1organismes (associations, 
bibliothdques, centres sociaux...) investissent 6galement le 
champ de la lutte contre 1'illettrisme, chacun essayant d'y 
(I) ESPERANDIEU, V, LIQN, A, op, cit, 
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apporter ses comp6tences, des formateurs des GRETA aux 
retrait6s b6n6voles. Des associations de coordination se 
cr§ent parfois pour favoriser les contacts entre tous ces 
partenaires et 61aborer des politiques globales coMrentes 
CAG3I dans la r6gion lyonnaise, ALPI en Haute-iTormandie. . . ) , 
mais les initiatives foisonnantes restent la plupart du 
temps isol6es les unes des autres, il est difficile de les 
d6nombrer et beaucoup demeurent "confidentielles". 
II est pourtant un secteur qui se distingue de par son 
organisation souvent tr6s structur6e et sa pr6sence dominante 
dans le champ de la lutte contre 11illettrisme : celui de la 
formation professionnelle. 
Le rapport officiel pr6cit6 d6crit " des vles 
professionnelles entrav&es par 1'lllettrisme"(1), une des 12 
propositions de ses rddacteurs consistant ci " afficher d&s 
1985 la lutte contre 1 ' illettrisme au rang des priorit&s de 
la politique nationale de formation professionnelle."(2). Ce 
souci est r6affirm6 dans les mesures adopt6es au sujet de 
1'illettrisme par le conseil des ministres du 11 janvier 
1984. 
L'accent mis sur 1'insertion professionnelle en tant 
qu'objectif prioritaire de la lutte contre 11illettrisme Cet 
pr61iminaire ci 1'insertion sociale) n'explique pas ci lui seul 
la place pr6dominante occupde dans ce domaine par des 
organismes de formation professionnelle. Uaus avons insist^ 
sur le fait que la lutte contre 1'illettrisme doit s'ins6rer 
dans des politiques de droit commun : on peut 6mettre 
l'hypoth6se que c'est en matidre de formation professionnelle 
que les dispositifs susceptibles de s'adresser ci des jeunes 
et des adultes en difficult^ sont dds 1984 les mieux ddfinis 
et les plus nombreux. On doit souligner dgalement que la 
lutte contre 1'illettrisme devient au sein de ces programmes 
(1) ESPERANOIEU, V, LION, A, op, cit, Titre d'un paragraphe p,42-44, 
(2) id, p,l23, 
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un nouveau "cr6neau" de financement, d'ou la multiplication 
des initiatives de la part de nombreux organismes. 
Pour toutes ces raisons, 1'illettrisme est 6troitement 
associ^ & des objectifs d'insertion et de formation 
professionnelles. II est alors largement expliqu6 en relation 
avec les exigences d'une organisation 6conomique en mutation. 
Ce rapprochement entre illettrisme et sphdre 6conomique 
produit un discours dominant : il conduit & red§finir 
lecture et 6criture en terme d'utilit6 et & op^rer une 
coupure entre lecture—fonctionnelle et lecture—plaisir, cette 
dernidre th6matique essayant de restaurer le concept de 
"statut de lecteur", 
I TTW HATOTCAP DATTS LB CHAMP ECQHQHIQUE. 
Nous avons 6voqu6 les nombreuses actions de lutte contre 
II illettrisme qui se sont mises en place dans les secteurs 
les plus divers. Si nous nous attachons ici plus 
particulidrement aux initiatives organisdes dans le domaine 
de la formation professionnelle, c'est d'abord parce qu'elles 
sont parmi les plus visibles, s* appuyant sur des 
infrastructures importantes <en terme d'encadrement, de 
financements. . . ). Elles nous semblent 6galement 6tre la 
source d' un type de discours largement r^pandu sur 
1'illettrisme et qui ddfinit celui-ci en rapport avec les 
exigences 6conomiques de notre soci6t6. 
1.1. L'lllettrisme entre dans le champ de la formation 
professlonnelle : 
La lutte contre 1' illettrisme s*est assez rapidement 
inscrite au sein des dispositifs de formation professionnelle 
existants, stages accueillant jeunes et moins jeunes en vue 
de qualifications diverses. Les points d'ancrage dans 
d'autres politiques d'insertion <d6veloppement social des 
quartiers, . . . ) semblent moins 6vidents lorsqu'elles ne 
- 51 -
permettent pas d* inscrire la lutte contre 11illettrisme dans 
leurs lignes budg6taires. 
D6s sa cr^ation, le GPLI a 6t6 rattach6 au secrdtariat 
d'Etat ci la Formation Professionnelle. Celui-ci est 
d'ailleurs le seul organe ministdriel qui dispose d'une ligne 
budg6taire spdcifiquement consacrde &. des actions de lutte 
contre 1' illettrisme.. .lorsqu'elles s'insdrent dans le cadre 
de la formation prof essionnelle (14,6 millions de F mis d. 
disposition des pr6fets de r6gion en 1989 (1)). Notons aussi 
que, sur les trente-quatre repr6sentants r6gionaux du GPLI 
nomm6s par les prdfets, seize appartiennent d. une D616gation 
R6gionale & la Formation Professionnelle. 
Le souci d'associer lutte contre 1'illettrisme et insertion 
professionnelle se trouve ainsi 16gitim6 et renforc6 par un 
rapprochement des instances administratives charg6es de ces 
deux domaines de comp6tences. 
L*utilisation des programmes de formation professionnelle 
pour contribuer & la lutte contre 1' illettrisme s'est 
impos6e. Le GPLI d6taille ceux de ces dispositifs qui "ont 
appart£ des r£ponses adapt&e&'; il s'agit : 
w- du dispositif 'jeuns' et pr£cis£ment les Stages de Prtyaration 
j 1 'Eaploi Renforcts (SFER), 
- des Ateliers P§dagogiques Personnalises j destination des jeunes 
conne des adultes (APP) 
- du programe des Stages de RHinsertion en fllternance (SRA et SRA 
renforcis), 
- des stages eodulaires du Fonds National pour 1 'Enploi et FNE 
Chineurs Longue Durie (FNE/CLD) en particulier lorsque les 
souplesses nicessaires leur itaient donnies (ainsi se situe Ie 
progranne de 300 places annuelles qui a binificiS de 600 heures 
suppl$nentaires), * 
(Sroupe Penanent de Lutte contre 1'IlleUrisne. Brochure, [95 p,l s,d,) 
Le GPLI insiste dans ce document sur la n6cessit6 d"adapter 
ces dispositifs h. un public illettr6, ou de les accompagner 
(DChiffre qui *'a 6t6 coiauniqud parlsabelle Mazel, charg6e de lission au GPLI, 4 juin 1989, 
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de formations pr6alables : 
"Ces instruments ne sont pas toujours directeraent utilisables, 
compte tenu des situations personnelles tr6s fragiles des publics, 
II faut alors construire des propositions de foraation qui agissent 
en aiiont et dont la fonction de 'r6app6tence' rend possible un 
cursus ultdrieur, 
Ainsi des actions sont pr6vues pour accoapagner les dispositifs de 
droit cosmun ; par 1'inter#§diaire de crddits spdcifiques 'lutte 
contre 1'illettrisae' inscrits au Fonds de la Forniation 
professionnelle, Elles prennent tout leur sens quand elles peuvent 
5'articuler avec les dispositifs ciassiques," (ibid,) 
On parle alors de "pr6formation professionnelle" : des 
dispositifs sont cr66s spdcifiquement pour un public illettr6 
afin de lui permettre de rejoindre ensuite des programmes 
traditionnels &. vis6e professionnelle. 
"Les actions de foreation proposdes aux illettrds doivent 6tre les 
preniers aodules d'itin6raires de foraation peraettant aux plus 
d6»unis de reprendre, enfin, le chemin de l'insertion qualifiante, 
de l'ewploi, seule r6ponse qui vaille," 
(Conf6rence de presse : 25 octobre 1988 ; 15.QQ ; propositiong foraulSes par 
H.Andr6 Laianel. secr6taire d'Etat charq6 de la foraation professionnelle. 
(*ulticopi6), p,3) 
Les dispositifs de lutte contre 1'illettrisme sont 
consid6r£s ici comme des pr6alables d. 11 entr6e dans des 
formations qualifiantes; les deux types de programmes doivent 
§tre compl§mentaires. 
Cette conviction exprim6e par les pouvoirs publics va subir 
parfois quelques transformations de la part des acteurs de 
terrain, lorsque les programmes de formation proposds aux 
illettr6s se confondent totalement avec les dispositifs 
d'insertion professionnelle pr6existants. 
Dans le BTord-Pas de Calais, le conseil r^gional ddcide par 
exemple, ci la fin de 11 annde 1985, de lancer une charte pour 
le d§veloppement de la lutte contre 1'illettrisme; il 
s'associe avec six organismes pilotes pour exp6rimenter un 
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logiciel d'apprentissage de la lecture CLUCIL). Voici comment 
1'un de ces organismes, 1'institut de formation de la 
f6d6ration rdgionale L6o Lagrange CIITSTEP), d6crit le double 
objectif poursuivi par cette exp6rience : 
"a, contribuer 4 cr6er urie dynaaique rdgionale de lutte contre 
11 illettrisme, associant le roaxiwum de partenaires politiques, 
p6dagogiques, institutionnels de ia r6gion Nord-Pas de Calais, 
b, ne pas bdtir des stages sp6cifiques en sdlectionnant des 
publics nais S' inscrire exclusivement dans leg attiong de forraat.inn 
existantes (jeunes 16/25 ans, dispositif OELD, stages FNE etc,,,)1' 
Csoulign6 dans le textel 
(La F6d6ration r^oionale L6o I anranqg 1'Tnat.it.iit. niqimial i*n 
Laqranoe pt la lutte cnntrp 1'iiintbi^ (eulticopiS), p,l) 
On peut s interroger sur le type de public effectivement 
touch6 par les stages ainsi congus. Participer & ces 
dispositifs suppose souvent de remplir certaines conditions 
<age, dur6e du chdmage. . . ) ; surtout 1'inscription s'effectue 
rarement lors d'une d6marche individuelle : c'est par 
1*interm6diaire d'une agence de 1'AHPE ou • des PAIO 
(permanences d'accuei1, d'information et d* orientation) que 
les jeunes et moins jeunes accddent la plupart du temps & ces 
formations. Elles atteignent g6n6ralement des personnes qui 
sont d6j& inscrites dans un circuit d'aide institutionnelle 
quel qu'il soit. . . ce qui est loin d' §tre le cas de tous les 
illettr6s. 
On peut se demander surtout si les stages d' insertion 
Pr°fessionnelle propos6s s' adressent d. des personnes qui ont 
effectivement de grandes difficult6s & maitriser lecture et 
6criture, et s'ils permettent des acquisitions dans ce 
domaine. Les dispositifs de formation postscolaires qui sont 
le plus souvent utilis6s (mesures "16/25 ans", actions de 
formation altern6e...) ont 6t6 cr66s pour permettre une 
"remise & niveau" de jeunes au niveau scolaire tr6s faible : 
cela n' augure pas de leur adaptation &. un public adulte 
illettr§. Et m§me si le contenu des stages peut Stre modul6 
en fonction des publics concern6s, ils sont d6finis par un 
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certain nombre de caractdristiques C en terme de nombre 
d* heures de formation notamment) qui peut nous faire craindre 
qu'ils ne b6n6ficient pas toujours aux personnes les plus en 
difficult§ . L*IHSTEP par exemple d^crit ainsi le public 
concernd par la mise en place de centres locaux de formation 
"devant contribuer £ d&velopper la lutte contre 
1 ' illettrisme" : 
"a, Les oublics arm£s d'un pro.iet orofesgionnel or6cis ; 
Ils peuvent trouver un soutien p6dagogique, une aide sp6cifique k 
1'acquisition ou un renforceaent de 1'acquisition de telle ou telle 
connaissance, 
Ex : - la pr§paration d'un concours peut demander de revoir 
les aath6»atiques, 
| - la pr§paration de tel CftP peut entrainer la n6cessit§ 
' de aoderniser telle ou telle coapdtence g6n6rale ou 
professionnelle, 
b, Lw puhlirs A la rgchgrche d'un pro.iet profegsionnel ; 
Les salarids 0,S, ou aanoeuvres d'entreprise menacSs de 
licencienent pour raotif Sconoaique ou d&sireux de se r6orienter 
professionnellenent par s6curit6 pour 1'avenir, les denandeurs 
d'enploi, jeunes ou adultes manifestant un certain d6sarroi pour se 
d6finir un autre projet professionnel," (La F6d6ration r6qionale L6o 
Lagrange..,op. cit, p,4) 
La suite de 1'article insiste sur la n6cessit6 de mener un 
travail pr6alable de motivation aupr&s du public le plus en 
difficult6, et de mettre en place des actions de remise & 
niveau en frangais et calcul avant de leur ouvrir 1'acc6s & 
la formation professionnelle proprement dite. 
Si ces remarques nuancent le reste des propos, il n'en 
reste pas moins que la lutte contre 1' illettrisme n'est pas 
consid6r6e ici comme une f inalit6 en soi en amont de la 
formation professionnelle Ccomme le pr^conisait le GPLI) mais 
comme totalement confondue avec celle-ci. 
La lutte contre 11illettrisme b§n6ficie de financements 
divers des pouvoirs publics locaux, particuli&rement 
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lorsqu* elle s' inscrit dans des dispositifs de droit conunun. 
Elle devient au d6but des ann6es 80 un march6 qu'investissent 
nombre d'organismes de formation professionnelle qui 
r6actualisent ainsi leurs missions CCNFPT, GRETA... et moult 
organismes priv6s) . Elle permet aussi & des associations 
socio-6ducatives de retrouver une 16gitimit6 sociale & une 
6poque ou les imp6ratifs de la gestion tendaient & en faire 
de simples entreprises de services <L6o Lagrange, Comit6 de 
Liaison pour 1' Alphab6tisation et la Promotion. . . ) . IJne 
comp6tition s1engage pour la course aux financements, ce qui, 
de 1'avis m§me des int6ress6s, ne favorise gudre la mise en 
commun des exp6riences. 
Lutter contre 1 *illettrisme c'est organiser des stages, et 
aussi produire des outils d'apprentissage, former des 
formateurs, lancer des campagnes d'information, avoir un role 
de conseil et d* aide & la d6cision aupr6s des pouvoirs 
publics... 
Alors qu'au niveau des quartiers continuent de naitre des 
cours de r6alphab6tisation pris en charge par des b6n6voles, 
se met en place toute une infrastructure de "professionnels" 
de la lutte contre 1' illettrisme (les deux orientations 
coexistant parfois au sein du m6me organisme). C'est elle 
qui, en inscrivant son action dans le domaine de la formation 
professionnelle, va op6rer un rapprochement entre 
1'illettrisme et le champ de l'6conomie. 
Fr6occupation associ6e au d6part d. d* autres, la volont6 de 
combattre 1'illettrisme pour permettre 1'essor de 1' 6conomie 
frangaise va devenir pour certains exclusive. 
I. 2. Une red&finitian "6conomiciste" de 1'illettrisme : 
Le rapport officiel qui en 1984 a "r6v616" le probl6me de 
1'illettrisme d6crit comment a 6t6 mis ct nu un " illettrisme 
de fait Jusque masqu£ sous 1 'apparence d'un 'savair-lire 
minimum"' : celui qui est mis en 6vidence par les difficult6s 
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rencontr6es par certaines personnes "face aux nouvelles 
formes que prend l'£crit." <1> . Jean H6brard enonce de fagon 
proche que "1'illettrisme pourrait d£signer cette difficultS 
Si appr6hender les modifications incessantes qui affectent 
1'gcrit et ses usages." (2). 
Beaucoup estiment ainsi que la ddcouverte de 1' illettrisme 
ne s* explique pas tant par un ddclin des capacitfes en lecture 
et 6criture des Frangais que par une augmentation des 
exigences requises par des moyens de communication en 
6volution rapide. II est curieux de constater cependant que 
c'est au sujet des mutations des t&ches intervenues au sein 
des entreprises que cette thdmatique va largement §tre 
d6velopp§e. L'illettrisme serait apparu sous les effets 
additionn6s d'une hausse des qualifications exigdes, d' une 
d6valorisation des diplomes. et des n6cessit6s de la 
reconversion, sources de chomage. . 
"Cest le chdaage qui a r§v6l§ 11illettrisae, celui des jeunes en 
difficult6 d'insertion ou des adultes exdus de 1'entreprise, suite 
4 une fereeture ou un changement technologique," 
(HEZARD, L, flctualit6s de la ForBation Pernanpnte, n*%, juillet 1988, p. 18.) 
"En 1982, un dispositif (du nom de son crdateur Rigout) dtait mis 
en place.pour accueillir tous les jeunes en difficultS d'insertion 
professionnelle, 5g6s de seize 4 vingt et un an et de vingt et un 4 
vingt-cinq ans, Tout fut mis6 sur cette jeunesse ; s'attaquer aux 
racines du mal pour prdparer les citoyens de deaain, aider les plus 
d6favoris6s, Souci honorable de lutter contre 11injustice, 
Trds vite on s'apergoit que les objectifs d'insertion 
professionnelle ne peuvent 6tre atteints sur le moddle 
traditionnel: renforcer les acquis scolaires, qualifier les jeunes, 
leur permettre d'entrer dans le monde adulte par le biais du 
travail, par des p6riodes altern6es en entreprise, enfin favoriser 
(1) ESRERANDIEV, V, LION, A, op, cit, Titre d'un paragraphe p,42-44 
(2) HEBRARD, J, L'illettrisie, une 6«otion des dasses cultiv6es, Biblioth»gup«; niihiimn»g af 
illettrisne, Paris : Hinistdre de la Culture, Direction du livre et de la lecture, 1986, p,ll, 
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la cr6ation d'ei»plois, Ce dernier objectif restera et reste la bdte 
noire.de tous les dispositifs dlinsertion, Inutile d1insister ici 
sur l'6troite relation entre la nise k jour de 1'illettrisae et le 
d6veloppe»ent du chdnage," 
(6ILLARDIN, B, TABET, C, op, cit, p.24.) 
Les cas sont nombreux d'acteurs de la lutte contre 
1'illettrisme qui associent ainsi la d6couverte du ph6nom6ne 
& des mutations 6conomiques : c'est l'6volution des 
technologies introduites dans 1'entreprise qui exige des 
capacit6s en lecture et 6criture qui n'6taient pas 
n6cessaires auparavant pour accomplir des t&ches machinales 
(de nombreux exemples sont donn6s de salari6s ayant perdu 
leur emploi faute de pouvoir lire des instructions 6crites 
(1)). Ils soulignent que c'est lors de 116valuation des 
stages d'insertion professionnelle des jeunes que le 
ph6nom§ne a particu1i6rement 6t6 mis en 6vidence au debut des 
ann6es 80. 
Cette analyse tendrait supplanter celle qui assimile la 
prise en compte de 1' illettrisme ct 1' action des services 
sociaux et associations en contact avec le quart-monde. En 
fait, les nouveaux acteurs de la lutte contre 1' illettrisme 
reconnaissent le role prdcurseur de ceux-ci, mais estiment 
qu'il 6tait encore trop restreint & une population 
particulidre : ce n'est qu'au d6but des ann6es 80 que les 
difficultds 6conomiques auraient r6v616 1' ampleur de 
1' illettrisme et sa pr6sence encore insoupq:onn§e dans 
certaines couches de la soci6t§. 
On peut souligner que les mutations 6conomiques dtaient 
d6jci en marbhe dds le milieu des ann§es 70, et se demander si 
elles se sont v6ritablement acc616r6es de fa<;on notable au 
d6but des ann6es 80. Des pays 6trangers qui ont fait & peu 
pr£s la m§me analyse des causes de 1' illettrisme datent 
(1) Exeiples tir§s notanent du passage intitul6 "Des vies professionnelles entrav6es" du rapport Qei 
illettr^s &n France, op, cit, 
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d'ailleurs son apparition du d6but des anndes 70! Ccf. la 
Grande-Bretagne ou la prise en charge de 1' illettrisme est 
effective dds 1973). On assiste & une assimilation entre le 
moment ou 11existence de 1'illettrisme a §t6 largement 
reconnue et celui ou il est cens6 s'§tre d6velopp6. Ce qui 
permet h certains acteurs de justifier leur arrivde, que 1'on 
peut qualifier de tardive, dans le champ de la lutte contre 
1'illettrisme Cdepuis 1984-1985 pour la plupart.) 
A partir du moment ou 1'illettrisme est ddfini comme 
1' inadaptation & des tSLches professionnelles modif i6es par 
1' introduction de nouvelles technologies, il est perqru comme 
un facteur de chomage : 
"Le contsnu des eaplois est en pleine mutation, et tout changement 
de 1'entreprise dO 4 l'6volution des techniques, des technologies, 
des narch&s requiert des capacitds nouvelles, des possibilitds de 
'transf6rer un savoir d'un poste 4 1'autre, des aptitudes 4 
1'analyse et 4 la g6n6ralisation dont sont souvent incapables, 
nalheureusement les populations illettr6es, Cette nouvelle 
souplesse intellectuelle de«and6e par I'dvolution du travail 
fragilise donc prioritairenent les illettr6s, De 1'illettrisae au 
chdnage il n'y a qu'un pas si nous ne sommes pas collectivement 
vigilants, et si 1 'entreprise n'a pas la volontd de garder ses 
salarids et donc de les forner," 
(DELEBARRE, Michel, A propos de 1'illettrisie, Actualit4g dg la Foriiation 
Perianente, op, cit, p,4D 
"Au-del4 du service militaire, les jeunes illettrds se fondent dans 
la nasse anonyme des ch6neurs de longue dur&e et des assistds 
sociaux, ensenble indiffSrencid dans lequel ils rejoignent les 
autres illettrds, adultes, exdus du monde du travail pour cause de 
'nodernisation d'entreprise'," 
(HEZARD, Loic, La perte dss preiiers acquis, Scienca et Vie tri»sstrigl. op, 
cit, p,87) 
Certes, des personnes qui ont des difficultds h lire et & 
6crire peuvent rencontrer des dif f icultds & s' adapter & de 
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nouvelles taches, il nous semble cependant hasardeux de 
gen6raliser ces constatations 1' ensemble des illettr6s. Ne 
serait-ce que parce que beaucoup de postes ne requi^rent pas 
de comp6tences de ce type (les mutations technologiques ne 
sont pas toujours aussi rapides et g§n6ralis6es qu'on le 
pr6tend). Et le fait d' apprendre & lire et & 6crire 
n'impliquera pas ndcessairement une promotion professionnelle 
de ces personnes. 
Uon seulement les illettr§s sont consid6r6s comme les 
premi6res victimes du chomage, mais certains iraient m§me 
j usqu' d. penser que les chomeurs . sont chomeurs parce 
qu* illettr6s. Une estimation de 1'AUPE Cdont nous ne 
connaissons pas les sources exactes) est souvent cit6e, qui 
r§v61e ainsi qu'un chdmeur de longue dur6e sur cinq est 
illettr6. Cette estimation est le reflet d'une conception de 
1'illettrisme qui analyse son ampleur en fonction d'exigences 
6conomiques qui ne se cantonnent plus & la simple lecture et 
6criture. 
Ceux qui considdrent que 1' illettrisme est la 
manifestation d' une inadaptation d. des mutations 
technologiques induisent une nouvelle d6finition du 
ph6nom6ne. Etre illettr6 ne signifie plus Stre incapable de 
lire et d'6crire tel qu'on pouvait 1'entendre 
traditionnellement; c'est auj ourd'hui 6tre incapable 
d'utiliser des "6crits" professionnels complexes : bordereaux 
comptables ou messages des ordinateurs rempla^ant les 
machines-outi1s. 
Electronique et informatique g6n6rent de nouvelles formes 
d'§crits et requidrent donc de nouveaux types de lecture, 
rapides et performants la plupart du temps. On peut 
consid6rer comme §tant deux choses distinctes la lecture d'un 
texte tel qu'on 1'entend habituellement et la "lecture" de 
tableaux chiffr§s ou de consignes rendues elliptiques Cvoire 
cod6es) par les contraintes d'un 6cran d1affichage r^duit. 
Quant au terme d'illettr6, il s* applique d6sormais aux 
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personnes qui ont des difficult§s ct manier 1' un ou 1'autre 
type de message : un m§me mot renvoie ct des rdalites qui 
peuvent §tre fort diffdrentes. 
La restriction du terme de lecture (et de non-lecture) ct 
une d6finition purement fonctionnelle est la premi&re 6tape 
d'un ddplacement de sens du mot illettrisme, qui finit 
quasiment par ddtacher celui-ci. . . de toute r6f6rence ct 
1'6crit! 
La lecture telle qu1 elle est conqrue sous sa nouvelle forme 
est une lecture appliqu^e : il s' agit de savoir lire ou 
6crire su f f i samment pour exdcuter une tS.che donnde. On 
assiste alors & un glissement surprenant : de la prise en 
compte d'une information ct la capacit§ d* y r6pondre; devient 
illettr6 celui qui ne peut accomplir une consigne ou r6agir 
rapidement &. une situation impr6vue. Davantage que la 
compr6hension d'un message 6crit, c* est la compr6hension de 
1'enchainement de faits ou du fonctionnement d* un appareil 
qui devient 1'aune & laquelle on mesure 1'illettrisme. 
Le compte-rendu d'une exp6rience de lutte contre 
1'illettrisme dans une verrerie est une illustration 
explicite de ce discours : 
"Oans certains cas, §taient recens^s des accidents en partie 
attribuables 4 11i1lettrisme en raison d'un manque de connaissance 
d'un certain nombre de consignes, 
II pouvait s'agir d'accidents sur des installations &lectriques qui 
n'6taient pas suffisaament bien connues par ces ouvriers, On 
s'apercevait aussi que le manque de capacit§ de coroprdhension de 
certains ouvriers entralnaient certaines erreurs dans la conduite 
des fours j avec les ingSnieurs de 1'entreprise, on a pu montrer 
que les ouvriers avaient du mal d int6grer k 1'avance certaines 
dvolutions de parandtres ; par exemple, quand on tire le four en 
aval, on est amen6 k consommer moins de pSte de verre en fusion," 
(BONNET, Harc, Exp6riences du traiteient de 1'illettrisae en entreprise 
industrielle, ftctualit6s de la FornatiQn Pernanente, op, cit, p,28) 
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L* auteur de 11article qui a participd h la formation de ces 
ouvriers relate des erreurs dans la conduite d'installations, 
des situations de pannes mal interpr6t6es. . . sans qu'un lien 
direct avec des difficult6s en lecture et 6criture soit 
clairement 6tabli. 
On considdre comme illettr^es des personnes qui ne 
maitrisent pas certains des mdcanismes mis en oeuvre & leur 
poste de travail, qui ne peuvent pas les anticiper ou y 
r6pondre. 
Le terme d'illettrS devient alors interchangeable avec 
celui de...BNQ, pour "bas niveau de qualif ication", de plus 
en plus souvent employ6' pour d6signer des personnes 
concern6es par des formations entrant dans le cadre de la 
lutte contre 1'illettrisme. Le GPLI utilise largement cette 
appellation en mSme temps qu'il parle de personnes "en 
difficult6s face aux savoirs de base". 
C'est ef f ectivement en terme de savoir, au sens de 
connaissances, que le probl^me est alors pos6, sans qu'il 
soit restreint aux seuls domaines de la lecture et de 
1' 6criture,. 
Nous voyons ici comment la prise en compte de 1'illettrisme 
dans un champ particulier (celui du travail) conduit h le 
d6finir en fonction des pr^occupations propres aux acteurs 
qui interviennent dans ce champ. L'illettrisme devient ce que 
chacun en fait selon le seuil de capacitds qu'il estime 
ndcessaire dans un domaine donn6. Les variations introduites 
dans la ddfinition du ph6nom6ne sont & l'origine de 
1'impr6cision et des fluctuations concernant 1'ampleur qui 
lui est attribu6e (voir le chapitre IV). II est ainsi 
symptomatique que dans un dossier consacrd ci " 1' illettrisme 
et 1'entreprise" et d6veloppant les consid§rations que nous 
avons d6taill6es ci-dessus, les mentions faisant 6tat de la 
recrudescence du ph6nom6ne soient fr6quentes (1). 
(1) in flctualitSs de la For»ation Peraanentg, n*96, juillet 1988, 
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L'interpdndtration du champ de 1 *illettrisme dans celui de 
116conomie va participer 6galement d1une conception de 
1'illettrisme exprim§e en terme de "d6sutilit6" <c'est nous 
qui choisissons ce terme issu des thdories dconomiques et qui 
nous semble rendre compte des d6bats engagds) : il devient un 
facteur de gaspillage dconomique et social. On assiste 
paralldlement ct 1' dmergence d'une vision de la " lecture-
utilitd" en opposition & la "lecture-plaisir" que certains 
continuent &. d6fendre dans une strat6gie de lutte contre 
1'illettrisme. 
11 TOB YISIQg TJTILITARISTE DE L' ILLETTRISME QPT PARTTCTPR fl 
UHE REDEPIlflTTOTJ PE LA LECTITRK. 
II. 1. Une visian utilitariste de 1 ' illettrisme et de la 
lecture: 
Au sein de 1'entreprise, 1'illettrisme n'est pas seulement 
consid6r<§ en tant qu1 obstacle & 11 emploi; il apparait aussi 
comme un frein & la rentabilit6. La lutte contre 
1'illettrisme acquiert alors une dimension que 1' on peut 
qualifier d'utilitariste au sens ou elle doit favoriser le 
ddveloppement de 1'entreprise, en formant les personnes qui 
ne peuvent manier des technologies de manidre efficiente. 
"CL1illettrisme est] un probldae §cono#ique parce que 1'6volution 
des structures de production font (sic) que dSsoraais, le niveau 
616mentaire de la formation ne cesse de s'61ever et tous ceux qui 
sont en-dessous de ce seuil demeurent improductifs," 
(BflYROU, Fransois, Nouvelle d6»arche, nouvelle pratique, Actualit.fr; rin ia 
ForaatiQn 0p, Clt, p,23) 
Ce souci de mesurer les cons6quences §conomiques de 
1'illettrisme est apparu en 1985 aux Etats-Unis, par 
1'interm§diaire d'un ouvrage dont un chapitre entier 
intitul6 "Ce que nous payons" 6tait consacr6 & ce thdme (1). 
(1) KOZOL, Jonathan, Illiteratg Aimrira New York ; ftnchor Press, Ooubleday, 1985, 
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L* auteur cite 1* exemple de 1' US Navy qui aurait perdu en une 
seule fois 250 000 dollars d' 6quipement parce qu1 une de ses 
recrues n'avait pas 6t6 capable de lire un mode d'emploi; il 
ddcrit de nombreux cas d'employ6s ayant port§ pr6j udice 
leur entreprise, faute de pouvoir lire des consignes de 
s6curit§ ou des noms de produits. 
En mettant ainsi en avant le cout de 1'illettrisme, cette 
analyse tend S. j ustif ier les d6penses consacr6es ci sa 
rdduction, en m&me temps qu'elle red6finit les objectifs de 
cette lutte...qui doit elle aussi 6tre rentable. On retrouve 
cette m§me pr6occupation dans une §tude en cours confi6e par 
le GPLI d. 1' Institut de Socio—Economie des Entreprises et des 
Organisations (ISEOR) sur 11approche socio-6conomique de la 
lutte contre 1'illettrisme : 
"Le Coiit6 de gestion de la Formation Professionnelle (noverabre 
1988) sera saisi d'une proposition d'6tude dSveloppant 1'approche 
6cono»ique du ph^noradne de 1'illettrisiae et ddpassant ainsi son 
aspect social qui, jusqu'4 prdsent, avait toujours prSvalu, 
Les diffdrents dScideurs ont besoin d'§tre 6clair6s sur les cotits 
li^s k 11illettrisrae et sur les avantages qualitatifs et financiers 
qui peuvent dtre retirds d'une a#61ioration du niveau de foraation 
des publics concern6s, 
En utilisant des outils rdnov6s d'analyse des "codts cachds" qui 
permettent d'appr6hender de nombreux codts invisibles dans les 
comptabilitds traditionnelles, le bureau d'§tude choisi se propose 
de d6ter»iner le cotit de 1'illettrisae et de le mettre en balance 
avec les investissements consacrds d sa r6sorption, (,,,) 
Par ailleurs, ces travaux pourront servir de base d l'61aboration 
de contrats d'engagei»ent de ddveloppement de la fornation 
professionnelle," 
(firouoe Per»anent ds l.iittA rontre 1 'llinttfigM op, cit, ) 
Une exp6rience d§ja cit6e (1) a 6valu6 au niveau d' une 
verrerie les rSsultats 6conomiques (et financiers) de la 
(1) BONNET, H, op, cit, 
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formation dispens6e aux membres du personnel consid§r6s 
conmie illettrfis. Ils sont • j ug6s non ndgligeables puisque 
permettant un gain de temps d1 une heure par jour pour la 
maitrise dont le travail de surveillance est diminud, une 
plus grande polyvalence des ouvriers qui rend moins couteuses 
cer"tain.es r6gulations d1 absence, enfin une r6duction de 
consommation des fours estim§e d. 240 000 francs par an. 
Cette analyse de 1'illettrisme exprimS en terme de 
"d§sutilit6" donne une orientation tout ct fait nouvelle aux 
actions de lutte contre 1'i1lettrisme : on ne se pr6occupe 
plus seulement de celui-ci en tant qu'handicap individuel, 
9-Ussi en tant qu1 obstacle d. une expansion macro— ou 
microdconomique qui a ses propres imp6ratifs et objectifs. 
Cette conception n6e au sein des entreprises et des 
organismes de formation professionnelle est relier avec une 
d6finition de la lecture qui met en avant les besoins induits 
par les nouvelles technologies sur le lieu de travail. Elle 
conduit certains formateurs ou industriels & restreindre la 
lutte contre 1•illettrisme & des imp6ratifs fonctionnels : 
plutot qu' apprendre & lire et d. 6crire, il s' agit pour le 
personnel concern6 d'acqu6rir de "nouveaux gestes 
professionnels". Une formatrice nous a confi6 ainsi les 
difficult6s qu'elle- a rencontr6es avec le personnel de 
maitrise d'une entreprise qui estimait que les ouvriers 
n'avaient besoin de lire que les seules consignes qu1ils 
rencontraient & leur poste de travail, et qui contestait 
toute autre forme d* apprentissage. 
Le dSveloppement de cette d6finition de 1' illettrisme-
handicap 6conomique a 6t6 favoris6 par un contexte de crise 
et d'incertitude 6conomique qui a assurd la promotion des 
concepts de rendement et de productivitd. II participe plus 
largement d'un discours qui assimile 1'illettrisme & une 
incapacit^ & remplir des tSLches de la vie quotidienne les 
Plus ordinaires; les illettr6s sont consid6r§s ' comme des 
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personnes devant n6cessairement §tre assistdes, voire &. la 
charge de la communaut6. 
Lorsque la lecture est abordde d'abord sous 1'angle de 
1'utilit6 concrfete qu'elle procure, 1'illettrisme est 
repr6sent6 comme un handicap dans la vie quotidienne. Dans un 
passage de leur ouvrage, V. EspSrandieu et A. Lion rendent 
compte des difficult§s rencontr6es par les illettr^s en 
matidre d'achats (comparer des produits), de deplacement 
(lire un plan) ou d'acc6s aux droits sociaux (remplir un 
formulaire. . . ) : autant d* exemples qui reviennent ci de 
nombreuses reprises dans les discours et qui d6finissent les 
illettr6s en fonction des t&ches courantes qu'ils ne peuvent 
pas remplir : 
"Vous les rencontrez 4 la poste oti ils vous deaandent de remplir 
pour eux un formulaire, chez le pharaacien o£i ils ne savent pas 
coap!6ter leur feuille de soins, 4 la caisse du superaarchd oCi ils 
donnent leur porte-monnaie pour payer," 
(Plaquette de pr6sentation de I'op6ration CLE, F§d6ration L6o Lagrange, Si 
elles suffisaient oour gavnir Hr» il n'y aurait nas S ailliong de franyaig 
illeHrfes, C8p,3 
HL'6cole est obligatoire depuis plus d-'un sidcle et pourtant des 
hoaaes, des feroaes de vingt ans et plus se 'trouvent continuellement 
gfin6s par 11 iapossibilitd de coaparer le prix du kilo de poaaes de 
terre au aarch6, par l'incapacit6 de lire des deraandes d'emplois, 
une fiche de paye ou le petit aot de 11 institutrice que leur 
apporte leur enfant de l'6cole,H 
(CfiRRERE, H, La France aalade de 1'illettrisae, Le Quotirfipn rfe Parig 22 
. noveibre 1985,) 
La recherche de critdres fonctionnels pour saisir la 
r6alit6 de 1'illettrisme n'6vacue pas totalement les 
pr^occupations d'ordre social ou d6mocratique §voquees 
pr6c6demment. Ce parti-pris utilitariste s'impose souvent 
n6anmoins comme la premidre 6vocation du ph6nom6ne dans 
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nombre de discours s* y rapportant, peut-§tre parce que c'est 
la plus susceptible de frapper les esprits, et de pr6senter 
1'illettrisme cornrne un handicap, en regard de comportements 
familiers & beaucoup. 
Aux Etats-Unis, 1'universitS du Texas tente depuis 
plusieurs ann6es d'6valuer 1' ampleur du • ph6nom6ne en 
organisant des sondages au cours desquels il est demand6 aux 
personnes interrog6es de lire un menu, de r^diger une adresse 
ou de calculer la consommation d'essence d'une automobile. La 
derni6re enquSte parue en France sur le sujet (1), qui se 
base elle uniquement sur les d6clarations des sond6s, 
utilise 6galement des critdres de d6finition fonctionnels. 
Elle 6value notamment le fait de savolr ou ne pas savoir 
6crire par des questions portant sur la capacit6 des 
personnes " & rempllr un ch&que lisiblement et sans erreur^' 
et ci " gcrire une lettre de rgclamation face & un problgme 
difficile avec une administration" <S6curit6 Sociale, 
services fiscaux. ..) . 
On remarquera que ce type d'analyse ne fait pas forc^ment 
r§f6rence k des t&ches nouvelles ou rendues plus compliqudes 
depuis quelques ann6es. C'est une pr6occupation prise en 
compte depuis le d6but des anndes 80 mais qui d6crit des 
situations qui devaient exister auparavant. On . peut 
s' interroger sur les causes de 1' 6mergence de ce type de 
discours, d'autant plus que certains acteurs ddcrivent les 
"strat6gies de contournement" efficaces que les illettr6s 
mettent en oeuvre pour 6viter le recours d. des tclches qu1 ils 
ne peuvent remplir ou pour les faire executer par d'autres, 
Nous pouvons consid^rer que cette conception de 
1'illettrisme dans 1'entreprise et la vie quotidienne est 
induite par la volont6 de mieux le rep§rer tout en r§duisant 
sa complexitd. En 6tablissant une "nomenclature" d'actes 
(I) L'obstade de la langue. op, cit, 
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rdalisables ou pas, on veut faire de 1' illettrisme un 
phSnomdne sensible, une r6alit6 tangible en direction de 
laquelle on pourra alors intervenir. Nous pouvons 6mettre 
6galement 1'hypothdse que 11accent mis sur le caractdre 
fonctionnel de 1•illettrisme participe 2t une d£marche de 
justification des actions entreprises en matidre de lutte 
contre 1'illettrisme : il s'agit de mettre en §vidence les 
effets n§fastes du ph6nom£ne auquel on s'attaque. Cette 
conception ignore ce que 11illettrisme a de non—maitrisable 
institutionnellement, aspect d6velopp6 par ceux qui le 
considdrent d'abord en termes culturels. 
La conception utilitariste de la lutte contre 1'illettrisme 
accentue la dichotomie entre deux d6finitions de la lecture; 
celle-ci 6tant congue soit comme un outil fonctionnel, soit 
dans sa dimension culturelle. Nous avons vu comment une 
certaine conception de la lutte contre 1•illettrisme a 
privil6gi6 le premier type de repr6sentation de la lecture. 
II a acquis par ldi • une audience importante et on peut 
consid6rer que c'est par r6action ci ce moddle que des acteurs 
de la lutte contre 1'illettrisme ont tenu & mettre 1'accent 
sur la lecture en tant qu'acc6s & une culture. 
II 2. Paur un retaur £ la lecture-culture : 
Les actions de formation en direction d* un public illettr6 
congues en terme culturel centrent 1'essentiel de leur 
travail sur le livre (de fiction souvent) et la 
rdconciliation des stagiaires avec la lecture. Les aspects 
techniques de la lecture et de l'6criture, les 6crits 
quotidiens sont abord6s, mais, davantage que 1'apprentissage 
de m6canismes, ces formations visent & promouvoir un "retour 
& la lecture" en mettant 1•accent sur le plaisir comme source 
principale de motivation. 
L'illettrisme est consid6r6 ici sous 1'angle de 1'exclusion 
culturelle, le combattre, c'est permettre aux illettr6s 
d'acc6der b. un patrimoine coramun. On est bien loin d* une 
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conception fonctionnelle de la lecture : lire c1est rompre 
son isolement en part icipant ct une pratique culturel le 
partag§e par d'autres. Certains formateurs travaillant dans 
ce sens pr6cisent qu1ils ne souhaitent pas imposer une 
culture 16gitime Ccritique oppos6e parfois & ce type 
d'approche), 11 essentiel est que le nouveau lecteur soit 
reconnu comme tel, quel que soit 11 obj et de sa lecture. II 
s agit qu'il acquiert un statut qui lui assure une 
reconnaissance sociale en m6me temps qu'une assurance 
personnelle : 
"(...Jle choix de poursuivre le travail en bibliothSque, et plus 
particuii&renent sur la fiction, nontre bien qu'en d^veloppant le 
champ de culture gdndrale, nous nous orientons vers un statut de 
lecteur k conqu6rir, statut dont nous pensons qu'il favorise 
1'autononie et la prise de responsabiliti du sujet," 
(TfiBET, C, Lutter contre 11illettrisae ; le dispositif du CFPC (petite 
couronne, r6gion parisienne 1986-1388), flctualit^ He la Fnrf.at.inn 
Peraanente. op, cit, p.32.) 
Cette ddmarche mise en oeuvre par certains organismes de 
formation Cnotamment 1 • Association du Centre d'Etudes et de 
R6alisations pour 1' Education Permanente CACEREP) sur la 
r6gion parisienne) s1appuie sur une collaboration §troite 
avec les bibliothdques. Si leur role n' est pas d' apprendre & 
lire et & <§crire, les biblioth6caires impliqu^s ca Bobigny, 
Montreuil CSeine-Saint-Denis); Saint-Priest, Bron CRhone)...) 
estiment qu1ils peuvent r^enclencher une dynamique 
d*apprentissage en permettant que les illettr6s s'approprient 
le lieu-bibliothdque et ses collections. 
La Direction du Livre et de la Lecture CDLL) du minist&re 
de Culture soutient les initiatives men6es dans ce sens 
Cl) et les inscrit dans la lign6e des actions qu' elle a 
d6velop6es en direction des "faibles lecteurs" Cprogrammes 
"lecture en prison", "lecture & 1•hopital"...). On renoue en 
c^> BabliQth6ques publiques ftt illettrisiift. op, cit, et la plaquette intitu!6e L'iii&tttriqi)<» on 
questiQns, KinisUre de la Culture,,,,, Direction du Livre et de la Lecture, [s,d,],. 
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matidre de lutte contre 1'illettrisme avec une conception 
traditionnelle qui fait de la lecture une forme privi!6gi6e 
de la culture, et par ldi un facteur d1 insertion sociale. 
Les biblioth6caires rencontrds estiment cependant que si 
les exp6riences tent6es permettent de r6enclencher une 
motivation pour la lecture chez les stagiaires, cette 
disposition est fragile et ne persiste que chez quelques 
personnes parmi les mieux arm§es. Les obstacles 
psychologiques mais aussi techniques (probldmes de 
d6chiff rement) sont souvent des prdalables difficiles & 
surmonter. Jean Gattdgno, Directeur du Livre, pense de m6me 
que la participation des biblioth^ques & la lutte contre 
1*illettrlsme ne peut s'adresser qu'"3 ceux qui ne sont 
pas compl&tement perdi/s" (1) et qui peuvent encore renouer 
avec la lecture. 
Face &. ce constat, 1' approche de 1' illettrisme en terme' 
d*appropriation de pratiques de lecture semble plus facile & 
mettre en oeuvre avec des enfants qu'avec des adultes ayant 
int6rioris6 un capital et des repr6sentations culturelles ou 
la lecture n'a gudre de place. 
Cette orientation (ou r6orientation> des activitds de lutte 
contre 1 illettrisme en direction des enfants est pr6sent6e 
au centre de la m§me thdmatique d' insertion culturelle que 
nous abordions ci—dessus. II s'agit de favoriser l'6veil 
culturel des plus jeunes, de leur rendre le livre familier et 
d en faire un objet de plaisir, afin qu'ils d6veloppent plus 
tard et de fagon autonome des pratiques de lecture 
diversifi6es. 
Une enqudte men6e par la DLL auprds des bibliothdques 
publiques (2) r§v61e ainsi que, parmi les actions engagdes 
(1) Intervention au cours du s6»inaire "Les bibliothdques publiques contre rillettrisee", IFLft, Centre 
National de Coop6ration des Bibliothdques publiques, 'flu Flaisir de lire", Massy, 15-19 aodt 1989, 
(2) Intervention de Claudie Tabet, charg6e de lission , Direction du livre et de La Iecture, S6ainaire 
IFLA j les biblioth&ques publiques contre 1'illettrisie, 18 aoflt 1989, (aulticopi6), 
- 70 -
en matidre de lutte contre 1' illettrisme (et qui sont men6es 
par 34,18% des 471 bibliothdques ayant r6pondu), 65,83% 
s1adressent k des enfants de 11enseignement primaire et 
62,11% & la petite enfance, contre 46,58% & des adultes. II 
semble que les bibliothdques poursuivent ici des activit6s 
qu'elles mdnent depuis de longues ann6es (intervention dans 
les 6coles, heure du conte...) et les relient aujourd'hui h 
un objectif de prdvention de 1' illettrisme. 
C est dans cette m&me optique de pr6vention que 
11association ACCES (Actions Culturelles Contre les 
Exclusions et les S6gr6gations) d6veloppe une r6flexion sur 
la rencontre des tout-petits avec le livre. Blle intervient 
dans ce sens dans des centres de protection maternelle 
infantile (PMI) ou des crdches. Un organisme tel que la 
F6d6ration L6o Lagrange s*.inscrit lui aussi dans ce nouveau 
champ d' intervention sur la rdgion lyonnaise (1) , et le 
d6veloppement des actions visant & "pramouvoir la r&ussite 
d£s 1'enfance" figurent parmi les priorit6s du GPLI pour 
l'ann6e 1989-1990. 
Toutes ces activit6s visent & consid6rer 1' illettrisme 
d'abord comme un probldme culturel en refusant d'aborder la 
lecture sous son seul aspect fonctionnel. Les acteurs qui 
travaillent depuis de nombreuses ann6es pour donner le gout 
de la lecture aux enfants revendiquent aujourd'hui leur role 
en matidre de lutte contre 1'illettrisme...alors mSme qu'ils 
s* adressent & un public qui n'a pas d6but6 ou pas termin^ 
1'apprentissage scolaire de la lecture. 
Deux conceptions fort 61oign6es, voire opposees de la 
lecture orientent les actions de lutte contre 1' illettrisme 
U) cf.VIEILLIARD.C, Le jeu et le livre 4 la port6e des parents pour qu'ils participent pleinenent k 
l'$veil de leurs enfants, Pour une aeilleQre r6u<s<iitP scoiaipe • guidg fo* aft.innq d-accoiipagnp^nt. En 
Toutes Lettres, n'8 hors s6rie, Paris, 1988, pp,55-56, 
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en direction de publics eux aussi tr6s diffdrents : on a ld. 
une illustration du role de "construction" de 1'illettrisme 
mis en oeuvre par les diff6rents acteurs intervenant dans ce 
champ. 
De mdme que 1'association ATD Quart-Monde d6finit 
1* illettrisme en rapport avec les populations avec lesquelles 
elle est traditionnellement en contact, les centres de 
formation professionnelle ou les biblioth6caires appr6hendent 
ce ph6nom6ne en fonction de leur public et des missions 
qu'ils ont d6velopp6es. On assiste & une "corporatisation" de 
la lutte contre 1'illettrisme, celui-ci prenant les formes 
que chaque protagoniste lui attribue en lui appliquant sa 
propre intervention. 
Nous avons 6voqu6 les discours dominants, ceux qui donnent 
& 1'illettrisme ses images les plus r6pandues. Sous voudrions 
maintenant aborder deux derniers types de discours, 
sensiblement diff6rents des pr6c6dents de par le type 
d'acteurs qui les prononcent et les conditions de leur 
production. Alors que nous avons 6voqu6 jusqu1 & pr^sent des 
discours "segmentds", 6nonc6s dans des champs d§termin6s et 
faisant rdfdrence aux pratiques et reprdsentations en vigueur 
dans ceux-ci, ceux que nous allons exposer maintenant 
renvoient & des considdrations concernant la soci6t§ dans son 
ensemble, et peuvent d'ailleurs §tre consid6r§s comme 6manant 
de la soci6t6 elle—mdme. Les media et les chercheurs en 
sciences sociales que nous allons citer appartiennent certes 
& des groupes institutionnels qui sont eux-m§mes organis6s 
autour de valeurs et dont 11 activit6 est subordonn6e ct des 
imp6ratifs Cen terme de rentabilit6 6conomique ou de 
reconnaissance sociale). On peut donc postuler qu'ils sont 
des producteurs & part entidre de discours sur 1'illettrisme. 
Nous voudrions cependant metre 1'accent sur le fait que leurs 
discours rendent compte dgalement d'une opinion publique, 
voire du discours de la societ<§ elle-m§me sur 1' illettrisme. 
Nous ne d^taillerons pas ici la fonction d'expression d'une-
"conscience collective" que 1' on peut attribuer & la presse, 
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signalons simplement que lorsque les chercheurs contestent 
une vision alarmiste de 1'illettrisme, c'est celle du 
"frangais moyen" autant que celle des media qu'ils Svoquent 
<1'une renvoyant & 1 * autre). 
C'est le statut particulier de ces instances 
d'6nonciation, observateurs plutot qu'acteurs de la lutte 
contre 11illettrisme, qui permet de rendre compte d'une 
image de 1 • illettrisme rapport6e & la soci6t6 dans son 
ensemble, celle-ci 6tant consid6r6e en tant qu1entit§ 
politique et culturelle < fondSe sur la ddmocratie, sur une 
culture 1ivresque...); 1' illettrisme devient ainsi le 
symptome des 6volutions qui la traversent. Et c'est dans ce 
r6f§rentiel global (la soci6t§ tout entidre) qu'est le mieux 
mise en 6vidence la permanence d' un discours sur la lecture 
dans tout discours sur 1'illettrisme. 
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CHAP X TZRB XV : 
L' ILLETTSISME : TJff DAHGER POUR LA SOCIETE TOUT EHTIERE OU 
UHE SIMPLE "EMQTION DIbS CLASSES CULTIVEES" ? 
Nous allons rendre compte ici des discours qui analysent 
11illettrisme comme un ph6nom6ne global en rapport avec les 
exigences et caract6ristiques de la soci6t6 tout entidre. II 
n'est pas circonscrit &. un champ donn6 (116cole, le quart-
monde, 11 entreprise. . . ) ; on ne cherche pas tant & d6f inir ses 
causes et effets concrets qu'ci cerner ce qu' il r6v61e de 
1'6volution de la soci6t6. 
Nous avons d6jd. indiqu^ que les sources des discours 6tudi6s 
ici sont de fait assez diff6rentes de celles que nous avons 
6voqu6es j usqu' maintenant. Uous ne reviendrons pas sur la 
fonction d'expression d'une opinion publique vis-^-vis de 
1'illettrisme que nous leur imputons. Signalons simplement 
qu1ils sont 6galement des producteurs h part enti6re de 
discours sur ce sujet : s' agissant des chercheurs, ce sont 
pour la plupart des sociologues ou historiens de la culture 
et de la lecture, leur conception de 1' illettrisme s'inscrit 
g6n§ralement dans la continuit6 de leurs travaux ant6rieurs. 
En ce qui concerne les media Cla presse 6crite 
essentiellement), nous consid6rerons qu'ils n'ont pas 
seulement un role de transmission des constats et opinions 
6mis par les diff6rents organismes et personnes qui 
s* expriment &. propos de 1' illettrisme, mais qu' ils sont eux-
m§mes sources d'un type de discours, soit en inf 16chissant 
les jugements prononc6s par d'autres, soit en d6veloppant des 
consid6rations qui leur sont propres. 
Nous verrons que, d6tach6s du terrain de la lutte contre 
1'illettrisme et rapport6s aux 6volutions de la soci6t6 elle-
m6me, les discours revdtent un caractdre trds 6motionnel, le 
vocabulaire est alarmiste et la dramatisation bien souvent de 
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r6gle : 1' illettrisme est d6crit par la plupart des media 
(mais pas par eux seuls) comme un reflet et un facteur des 
orientations ndfastes dans lesquelles s' engage notre 
organisation sociale et culturelle. 
Plus que partout ailleurs, est 6voqu6e ici de f agon 
implicite 1' importance d6cisive accord6e & la lecture et & 
son role de structuration de notre soci6t6; c'est en termes 
symboliques, voire id6ologiques qu'est pos6 le probldme de 
1'illettrisme. Et c1est au nom d'une conception renouvel6e de 
la lecture que les chercheurs d§noncent le caractere 
outrancier des propos tenus g6n6ralement sur 1' illettrisme, 
I L*ILLETTRISME : Pg DAUGBR POPR LA SDCfRTR : 
La plupart des j ournaux de la presse 6crite mettent 
1'accent sur 1'ampleur que revSt 1'illettrisme en France. . Ils 
le d6crivent g§n6ralement comme un "fl6au" qui se 
propage -sous les effets notamment d'une invasion des media 
audio-visuels- et comme le r£v61ateur d'une faillite de la 
d6mocratie. 
1.1. Un fl&au qui se propage : 
Les avis sur les causes et 1 • ampleur de 1' illettrisme 
divergent souvent, 1'accord semble cependant Stre largement 
r6pandu sur le.fait qu'il reprdsente un fl6au qui atteint non 
seulement les illettr6s eux-m§mes mais bien la societ^ tout 
enti^re : 
wL'iIlettris»e est un drame pour les personnes qui en sont victiraes 
en m6ae temps qu'un danger pour la soci6t6," 
(ConfSrsnce de oresse de Francaigg fiagparri ; pr6sidente de la f£d£ration 
inter-r6gionale L6o Lagrange j Centre-Haute-Noraandie-Basse-Noriandie, 
7/9/87, [10 p,] (nulticopid),) 
" La France est malade de 1 ' illettrisme" et si ce ph6nom6ne 
est pr6sent6 sous la forme d'une pathologie, c1est pour mieux 
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en exprimer les effets contagieux : " il faut oombattre le 
virus de 1 ' illettrisme. " (1) 
Si 1' on analyse les ddclarations souvent fracassantes des 
media, il semble que la ddcouverte de 1'illettrisme ait fait, 
et fasse toujours peur. Peur parce que le ph.6nom6ne n* est pas 
circonscrit & quelques marginaux mais guetterait tout le 
monde, et serait appeld d. se d6velopper; on peut relever & ce 
propos les nombreux articles faisant 6tat de 1' illettrisme 
des enfants (2>. Peur parce que 1' illettrisme atteindrait les 
fondements de notre soci§t6 en 6tant facteur de "sous-
d6veloppement". Le terme revlent & plusieurs reprises dans 
les articles les plus r6cents ; la lutte contre 1'illettrisme 
doit Stre une priorit6 " <d moins que les pays d&velopp&s ne 
voient £ 1'avenir leur population devenir sous-d£velopp£e" . 
(3> . La lutte contre 1'illettrisme prend alors des allures de 
guerre sainte : "l'ampleur de la t&che n&cessite une 
v§ritable croisade nationale" (4> . 
La culpabilit6 est le second terme qui peut d6finir 
1'6motion exprim6e. L" illettrisme ne serait apparu que parce 
qu' on aurait permis qu'il apparaisse; ce serait la soci6t§ 
tout entidre qui aurait manqud de vigilance (5> et "la honte 
de chaque illettr£ rejaillit tot ou tard sur 1'ensemble des 
citoyens." (6) 
II n'est pas simple d'expliquer le pourquoi de ce ton 
alarmiste et de saisir le type de menaces que ferait peser 
1'illettrisme. On peut cependant 6mettre 11hypothdse que le 
fait de crier haut et fort le danger qu'il reprdsente permet 
d'acqu<§rir un semblant d* emprise sur le ph6nom6ne (on en 
(1) Titre d'articles de presse r6pertori6s dans la bibliographie situ6e k la fin du »6aoire, 
(2) cf, par exeaple ; Pourquoi vos enfants lisent si aal.Le Point, n'791, 16 noveabre 1987, pp,133-139, 
(3) RflK, S, Nous sones 3,3 sillions d'illettr6s,,, Le Quotidign Hp Pari»; 23 juin 1989 
(4) Discours Prononc6 oar H flndr6 Laignffl . . .devant 1P conitA dirprt.gur d» fiPI I l.e 25 octnhrA iqfiq p,1 
(iulticopi6) 
(5) cf, "Hfliis.sones 3,3 aillions d'illettr6s,,," Csoulign6 par nous] op, cit 
(6) CISCO, C, et C0I6NARD, 0, Les illettr6s sont parii nous, Le Point, op, cit, p,139, 
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parle, donc on le connait) et de conjurer des pratiques (ou 
non-pratiques) qui sont assez largement m§connues. 
La volont6 est en tout cas d6termin6e de mettre en evidence 
11ampleur de 1'illettrisme, laquelle accentue encore ses 
» 
effets d6vastateurs. Le vocabulaire employ6 est ld. pour en 
rendre compte, mais plus parlants encore, ce sont les 
chiffres et leur nombre de millions qui doivent le mieux 
frapper les esprits. 
Beaucoup d'acteurs de la lutte contre 1'illettrisme estiment 
que la question du d6nombrement des illettr6s n'est pas 
primordiale et que "1'incertitude sur les nombres ne saurait 
Stre un motif pour h&siter sur les actions," (1) Les mdmes, 
parfois, tentent pourtant d'6valuer en permanence le nombre 
d'illettrds (on peut postuler 1& encore qu'il s* agit de 
pratiques d'auto-j ustification). Mais ce sont surtout les 
media qui donnent un large 6cho aux estimations faites qui, 
sans grande nuance, sont alors g6n6ralement consid6r§es comme 
des r^sultats fermes et indiscutables. La plupart des 
organismes qui avancent des chiffres reldvent en effet qu'ils 
sont & traiter avec prudence car 6troitement d^pendants 
d'un type de d«§finition de 1' illettrisme (que la d6finition 
change et le rdsultat peut §tre tout &. fait diffdrent) . Les 
discordances entre les 6valuations sont nombreuses et 
^videntes, mais peu r6percut6es par la presse : les titres 
des articles e u x—m6 mes mettent 11accent sur un nombre 
d6termin6, lequel n'est pas remis en cause dans la suitedu 
texte mais sert au contraire bien souvent h. 14git imer 
l'inqui6tude manifest6e. Et si certains s1 accordent d. penser 
que 1 illettrisme ne peut que reculer, les media traduisent 
eux une dvolution en hausse constante...et expriment une 
certaine perplexit6 quand une nouvelle estimation vient 
contredire ce processus. Nous ne voulons (et ne pouvons) pas 
6valuer si les chiffres avanc6s correspondent ou pas &. une 
(!) ESPERANDIEU, V, LION, A, op, cit, p,38, 
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r6alit6, nous pouvons simplement constater qu'ils semblent 
avant tout r6v61ateurs d1une volontd de la presse (dans sa 
quasi-totalit6) de grossir le ph6nom6ne illettrisme, ou en 
tout cas de n'en retenir que les estimations les plus 
61ev6es. 
Jusqu'en 1946, la question "savez-vous lire ? savez-vous 
dcrire ?' 6tait pos6e lors de chaque recensement. On avait 
ainsi comptabilisd cette dernidre ann6e 3,6% d'analphabetes 
parmi les personnes de quatorze ans et plus. Aucun 
d6nombrement de ce type n'existe plus aujourd'hui et, depuis 
que 11illettrisme est apparu comme une nouvelle pr6occupation 
au d6but des ann6es 80, les 6valuations sont construites sur 
des bases tr6s diverses. Les unes s' appuient sur des 
extrapolations des donndes du minist<=sre de la Defense, les 
autres sur des enqudtes partielles d'ATD Quart-Monde, 
d'autres encore n'indiquant pas leurs sources... 
De 1981 & 1983 le chiffre de deux millions d' illettr6s 
(d aprds des estimations d'ATD semble—t—il) est g6n6ralement 
avanc6 dans la presse (1) , alors qu'un article de Scisnnp ot 
5Zls.de d6cembre 1982 1' 6value & un demi-million (2). Puis 
c'est sur la barre symbolique des 10% (soit environ 3 
millions des plus de quinze ans ) que se focalisent les 
discours jusqu'en 1987. Cette annde Ih on comptabilise 5 & 6 
millions d*illettr6s (5 millions est le chiffre annoncd par 
la F§d6ration L6o Lagrange dans une campagne d'affichage de 
sensibilisation & 1'illettrisme) . Le chiffre de 6 millions 
(" un Frangais sur cjng") est confirmd par une enqu&te 
commandde par le GPLI et rendue publique en octobre 1988 
(3),ses r6sultats seront largement commentes par la presse et 
repris lors d'une 6mission t616vis6e. Un sondage publi6 en 
(1) Nous avons tir6 ces chiffres et ceux qui suivent des artides de presse dont la liste figure en 
bibliographie, 
(2) HARROIS-MONIN, F, Un deii-aillion d'illettr6s en France, Sciencg et. Vio d6ceabre 1982, 
Illettnsie : 6tude quantitative : enqu6te r6alis6e k la desande du Groupe Reraanent de Lutte contre 
1'Ilettrisae, Infoa§trie, octobre 1988, (aulticopiS), 
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juin 1989 (1) conclut lui &. un taux de 9% d'illettr6s...soit 
3,3 millions de Frangais de plus de quinze ans. Nous pouvons 
noter ici que cette dernidre enquSte a et§ tres peu commentee 
par les media, sans que nous puissions d6terminer s'il s'agit 
lci d'un d6sint§rSt de la presse pour ce sujet apr6s une 
p6riode ou il fut trds en vogue, ou si cela exprime son 
scepticisme face d. cette minoration du ph6nom6ne. 
On voit donc que le nombre d' illettr6s en France a subi des 
r66valuations fr6quentes jusqu'd. une p6riode tr6s r6cente, 
alors que les estimations s'effectuaient sur des bases floues 
et qul ne diff6raient gudre, . . . la "scientificit§" des 
sondages n'apportant d'ailleurs pas de clart6 suppl<§mentaire! 
II semble hasardeux de conclure que le ph6nom6ne a augment6 
effectivement dans de telles proportions. Sous avons dit que 
les d^finitions prises en compte lors de ces dvaluations 
peuvent expliquer les divergences enregistr<§es Ccf. les 70% 
d* illettr6s avanc6s par J.Foucambert); en lisant les articles 
concern6s Cet lorsqu'elles §taient pr6cis6es), celles-ci ne 
nous ont pas parues pourtant fort differentes, II nous 
semble plutot que le taux d'illettres s'61evait d. mesure 
qu'il devenait un objet de pr<§occupation sociale et 
m6diatique. On peut voir lci le reflet d'une volontd de 
frapper 1'opinion pour mieux la faire r6agir, en m§me temps 
qu'une illustration du sentiment de crainte et de culpabilit^ 
que nous 6voquions plus haut. 
Nous voudrions revenir ici sur les deux sondages que nous 
avons cit6s, pour signaler d'abord qu'ils apparaissent 
tardivement dans l'"histoire" des discours sur 11 illettrisme: 
1'enquSte r§alis6e par Infom6trie s'est d6roul6e en janvier 
1988 et a 6t6 publi6e en octobre de la m§me ann§e, celle de 
1'INSEE a 6t6 r6alis6e pendant 1'hiver 1986-87 et rendue 
publique en juin 1989, toutes les deux ayant b6n6flci§ 
(1) L'ob5tacle de la langue : une approche de 11illettrisae des adultes dans la France d'aujourd'hui, 
INSEE Preiigre, n'27, juin 1989, 
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du concours de services du ministdre des Affaires Sociales. 
II serait int6ressant de pouvoir expliquer ce d6calage entre 
11apparition d'une pr^occupation et une volont§ de mesure du 
ph6nomdne; les rdsultats contradictoires des deux enquStes ne 
permettant pas de conclure &. une volont6 de 16gitimation ou 
de minoration du probl6me. 
Ces sondages sont ci prendre en compte autant pour le type de 
pr6occupations qu1 ils ref16tent <& travers les questions 
pos6es et la pr6sentat i on des r6sultats) et les r6actions 
qu'ils suscitent que pour les r6sultats qu1ils mettent en 
6vidence. 
L'enquSte effectu^e par Infom6trie a comptabi1i s6 comme 
" &crivant xnal" les personnes qui " ne formaient 
qu'approximativement leurs lettre^* ou faisaient "plus d'une 
faute sur trois jzzots" dans le texte d' une vingtaine de mots 
qui leur 6tait dict6. Pour la lecture, c'est la comprdhension 
d'un texte lu &. haute voix par l'interview6 qui a servi de 
test. Les r6sultats de 1'enqudte distinguent " les personnes 
qui £prouvent de tr£s s&rieuses difficult4s £L &crire et & 
lire" <6,3%), celles qui "maitrisent mal la lecture" <10,3%) 
et celles qui " Gprouvent des difficult£s plus ou moins 
importantes d gcrire" <17,8%). 20% des personnes entrent 
ainsi dans 1' une ail 1'autre de ces cat§gories, le compte-' 
rendu du sondage §nonce que "1'illettrisme sous 1 ' une ou 
1'autre de ses formes touche un adulte sur cinq". Ces 
distinctions importantes n'ont cependant pratiquement jamais 
6t6 reprises par la presse, qui conclut & 1'existence de 20% 
d' illettr6s en France. II est 6galement symptomatique qu'un 
large 6cho ait 6t6 donn6 & un r6sultat qui annonce " une 
remont&e de 1 ' illettrisme de l'£criture chez les Jeuzzes" : un 
graphique du dossier de presse montre ainsi le passage de 
1'indice 73 pour les 25-34 ans &. 1' indice 92 pour les 18-24 
ans. . . ce qui repr6sente en fait un £cart de 2% si 1' on 
retranscrit l'6chelle employ6e en pourcentage : taux qui ne 
peut Stre qualif 16 de significatif pour ce type de sondage! 
La presse a cependant unanimement conclu une remontde de 
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1'illettrisme chez les jeunes (sans indiquer de chiffre) et y 
a d6ce!6 un signe de la recrudescence du phdnomdne. 
Le sondage effectu6 par 1'INSEE prend en compte les 
d6clarations des personnes interrog^es concernant leur 
pratiques (lecture de quotidiens) , capacitds et difficult6s 
de lecture : environ 2,5% sont pr6sum6es " ne pas savoir 
lire". Pour 1'dcriture c'est leur capacitd (selon leurs 
dires, toujours) &. remplir un chdque ou & r6diger une lettre 
dans 1' 6ventualit6 d'un probl^me difficile avec 
1' administration qui sert de r6f6rence (2,4% sont consid6r6es 
" ne sachant pas 6crire" et environ 4% " ont des lacunes graves 
pour £crire le frangaig'.) Les enquSteurs ont 6galement pris 
en compte dans la d<§finition de 1' illettrisme la capacit^ de 
ces personnes & s' exprimer et d. comprendre le f rangais (5% ne 
la possddent pas), ne pas savoir parler frangais 6tant 
consid6r6 comme 1'incapacit^ fondamentale, car entrai nant 
toutes les autres. ttotons enfin que cette 6tude distingue 
Frangais et immigrds, repr6sentant respectivement 1,9 et 1,4 
millions des 3,3 millions d'illettr6s d6nombr6s. 
Ces deux enqufites refldtent deux conceptions de 
1'illettrisme fort diff6rentes, la premidre s'attachant & la 
lecture et ct 1' 6criture en tant qu' actes r§clamant un certain 
formalisme (orthographe, lecture & haute voix, compr6hension 
d'un texte), la seconde mettant 1'accent sur leur utilisation 
dans la vie courante. 
II est curieux de constater que 1'§cart important qui separe 
leurs r6sultats n'a fait 1'objet d'aucun commentaire dans les 
quelques articles de presse qui ont rendu compte de la 
seconde enquSte, un m§me quotidien pouvant afficher ei quatre 
mois d'intervalle les deux chiffres, sans que cette question 
soit soulev6e. Nous n'avons trouv6 qu'un article faisant 6tat 
de faqron explicite de ce recul des estimations, il conclut en 
effet que : 
"(,,,) quelles que soient les m6thodes employ6es pour mesurer 
C11illettrisme] et la fiabilitd des chiffres, il semble certain que 
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1'i1lettrisme est en rdgression en France, que les mesures prises 
coiaMencent 4 porter leurs fruits," 
(P,6, La France ealade de 1'illettrisie, Le Figaro, 24-25 juin 1989,) 
Malgr§ les rdserves exprim6es, ce passage est une 
illustration de la croyance en une certaine v6racit6 des 
chif f res <1' illettrisme est en baisse), . . et ici en 
^ ef^icacit6 des actions qui ont pu §tre mendes. Si le sous-
titre de 1'article insiste sur le fait que le ph6nom6ne reste 
trds pr6occupant, on a ld. quand m§me une des seules marques 
d optimisme et de mod6ration 6nonc6e par la presse, sans que 
nous sachions si cela annonce une orientation nouvelle des 
discours. Pour 1'instant, les commentaires alarmistes 
demeurent la rdgle, .reflets d'une inquidtude face & des 
mutations culturelles rapides. 
Si 11illettrisme est d§nonc§ corame un f16au qui se propage, 
ce n'est pas en effet au seul vu de chiffres aux fondements 
incertains. Cette description du phdnomdne est la 
transcription d'une crainte profonde face & une 6volution 
dont la mont6e de 1'illettrisme ne serait qu'un des aspects : 
1 invasion des media audio-visuels dans la vie quotidienne 
et la baisse corr^lative du- recours &. la lecture. 
1.2. Invasiazi de 1 ' audio-visuel et baisse du recaui~s £ 
1'&crit : 
Lorsque 1•illettrisme est per9u d'abord comme le symbole de 
la perte- d' influence de 1' 6crit et d'un d<§sint§r§t pour la 
lecture, ce n'est pas & la lecture dans ses aspects 
fonctionnels ou m§me comme facteur de d6veloppement 
individuel h laquelle il est fait allusion, mais & une 
lecture fondement de notre culture et de notre soci6t6, 
16gitim6e" et souvent synonyme de littSrature. L'illettrisme 
serait 1'illustration de la remise en cause de sa suprematie 
sous 1'influence grandissante des media audio-visuels. 
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Les prophdties de Mac Luhan n'en finissent pas de se 
realiser, si 11 on en croit la presse et nombre d1autres 
conmientateurs : notre soci6t6 serait en train de vivre une 
mutation compldte, la civilisation des media audio-visuels 
remplagant indluctablement celle de l'6crit. Cette §volution 
est redout6e et d6nonc6e par ceux qui considdrent que 
1'illettrisme n'est qu'un des produits de cette d§rive 
dangereuse : 
"Nous perdons chaque jour de plus en plus de lecteurs et conptons 
de eioins en aoins de page lues par lecteur, Cette diainution du 
potentiel de lecture, la brutale contraction de cette pratique 
culturelle sont les consdquences de quelques uns des traits 
essentiels de la socidtd actuelle -empire de 1'image, 
audiovisualisation de la comaunication, credo de la gratification 
i»fa6diate, entre autres- qui ont ouvert la voie k une nouvelle 
forne d'analphab6tisme ; 1'illettrisaie," 
(VIDflL-BENEYTO, J, Coabattre 1'illettrisie, in Vidal-Beneyto, J, et Cassen, 
B, Lire en Europg ; contribution «: la probl6iatique europ6enne du livre et de 
la lecture, Strasbourg : AHELfl, Conseil de 1'Europe, 1988, (Etudes sur la 
culture et la conunication), p,147) 
Cette influence des media au ddtriment de l'ecrit 
s'expliquerait par un renoncement & 1'effort <par d6finition 
gratifiant) que demande la lecture, au profit d'une recherche 
de la facilit6; le recours & 1'audiovisuel §tant synonyme de 
passivitd...et donc d'abStissement. 
"Oui, la civilisation de 1'audiovisuel d6salphab6tise parce qu'elle 
abiae 1'attention et liaite I'effort, Aucun outil ne aobilise les 
facult6s intellectuelles aussi bien que rScrit," 
(BONJEAN, Claude, Handicap6s du aonde loderne ; les nouveaux illettr6s, Lfi. 
Point, n'394, 7 avril 1980, p,SS) 
Cette conception postule que le public des media audio-
visuels ne peut §tre que consommateur, que le message diffusd 
s'imprime directement en lui sans qu'il fournisse un travail 
d'interpr<§tation ou de transformation des informations 
d61ivr6es, Elle exprime une mdfiance vis-a-vis des nouveaux 
modes de communication, en mSme temps qu'elle prevoit une 
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6volution in61uctables des mentalitds en faveur de ces media 
Cau nom d'une tentation b6ate pour la facilit^), pr6alable & 
une certaine ddcadence. . . 
"Si 11 analphab^tisrae gagne du terrain, ce n'est bien dviderinent pas 
seulement £ cause de T&cole, Mais parce que les gens ont de moins 
en raoins envie d'apprendre k lire et 4 6crire, Rarce qu'il existe 
des illettr£s heureux, bSatement pourvus en t616phone, en radios et 
en t£16visions, 
Et si Jack Lang a tendance, c'est le moins qu'on puisse dire, & 
laisser tomber la B,N,, c'est qu'elle est moins iroportante dans son 
imaginaire de ainistre "modeme" que 1'industrie du disque et du 
cindma, La crise de la B,N, et 1'illettrisme, signes dvidents d'une 
. «6me transformations des aentalit6s, qui saisit, avec violence, une 
soci6t6 dans son int6gralit6, 
Par le haut et par le bas, La denande culturelle a chang6, Elle se 
retire de l'6crit, Pour se porter en force sur 1'iaage et le son," 
(RONDEAU, Daniel, Changeient de credo, LibSration, 12 janvier 1984, p,3) 
Illettrisme et Bibliothdque Nationale : le rapprochement 
peut surprendre, il r£v61e de fagon explicite une conception 
de la lecture source du savoir et de la connaissance ; la 
culture se devant d'§tre avant tout livresque. 
Nombre d1articles font ainsi 6tat du p6ril que le recul de 
l'6crit fait courir & notre soci6t§ (voire d. notre 
civilisation) sous forme de la perte d'une identite 
culturelle s6culaire (les r6f6rences sont nombreuses au 
frangais " langue de Moll&re" ou d. la France "pays de Vaugelas 
et de Pierre Larousse") . Plus nombreux encore sont ceux qui 
fustigent 1'inculture des illettr^s et en font des exclus de 
fait d'une soci6t6 ou l'6crit doit rester dominant. 
Beaucoup estiment ainsi qu'il ne saurait y avoir de culture 
autre que celle d61ivr6e par l'6crit, et certains sont 
d'ailleurs tent^s d'assimiler dans un raccourci saisissant 
illettr6s et non-lecteurs de livres. Les illettrds sont 
" interdi ts de culture", et " incapables de maitriser les 
outils de la connaissance. " (1) 
(1) Six sillions d'illettr6s en France, Ls Fiqaro, 27 octobre 1988, 
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Ce sont des " hommes du non-savoir" et leur rupture " avec le 
sens de l'£crit aboutlt souvent ci un divorce avec le sens 
tout court," (1) 
Si la lecture est connaissance, elle est aussi le symbole de 
1' esprit, de 1' intelligence et de la rationnalit<§. De lct ct 
penser que les illettr^s sont d6munis de tout objet de 
r6f lexion et dt mettre en doute leurs capacites 
intellectuelles, il y a un abime. . . parfois vite franchi. Si 
un jeune illettr6 ddclare dans un reportage t§16vis§ : " bSte 
c'est quoi ? Ne pas savoir penser ! Et je crois que je sais 
penser." (2), cela peut ne pas sembler evident ct ceux qui 
estiment que seules la lecture et 1'6criture "permettent 
d'acc£der aux indispensables m&canismes mentaux." (3) 
"CL'iilettrisme], c'est face i 1'esprit d'analyse et de 
critique, la primautd de l'affectivitS, de 1'intuition, de 
l'irrationnel, du fantastique, Bref, 1' 'asservissement 
intellectuel', " 
(LE PRIOL, P-Y, Un Frangais sur cinq illettrfe, La Croix, 27 octobre 
1988,) 
La plupart' des commentateurs nous parlent alors de la honte 
ressentie par les illettr6s qui ont int6rioris<§ leur 
indignit6 culturelle et s'auto-excluent de la soci6t§. Cette 
vision participe de la conviction que la culture ldgitime est 
identifi§e par tous -et particulidrement par ceux qui ne la 
partagent pas- comme un moddle St atteindre et auquel il 
s* agit de s* identifier. Cette th6se a 6t6 contestfee ct 
propos des "faibles lecteurs" (4) et des tdmoignages 
tendraient ct prouver qu' elle est loin d' 6tre toujours 
(1) Pourquoi vos enfants lisent si lal, op, cit, p,139, 
(2) Six liillions d'illettr^s, reportage d'Ir6ne Richard et Eric Sarner, 0iffus6 sur Canal+ le 17 f6vrier 
1989 et sur FR3 le 16 aai 1989 
(3) 6ALLEREY, Pierre, Les handicap6s du savoir, Le Figaro, 27 octobre 1988, 
(4) cf, PERONI, Hichel, Histoires de lire i lecture et parcours bioqraohiaug. Paris ; SibliothSque 
Publique d'Inforiation, 1988, 120p, (Etudes et Recherche), 
- 85 -
applicable aux illettr§s. 
Ceux-ci nous sont cependant d^crits conraie une sorte de secte 
aux pratiques 6tranges, vivant "hors du mande" : 
"Cest par «illions qu'ils rasent les murs et que les dSaarches les 
plus quotidiennes leur sont une humiliation peraanente.C,,,) 
Leur vie quotidienne est un enfer, ils rasent les murs par 
discrdtion, par humilit6,(,,,) 
Ils vivent k tatons, ils se repdrent par habitude, ne s'6cartent 
jawais de leur territoire," 
(RASPIEN6EAS, J-C, La vie sans le eode d'eaploi, T616raaa, n'1920, 29 octobre 
1986, p,78,) 
L*illettrisme est synonyme ici d'alt6rit6 et d'6tranget6 
pour des personnes dont 1'ecrit fait partie int6grante des 
pratiques quotidiennes et professionnelles. D6noncer la 
"spirale diabolique" qui saisit les illettr6s, c'est peut-
§tre aussi 6carter une menace et se rassurer sur sa propre 
f§licit6 d'utilisateur d'6crits. Et si on imagine que 
1'illettrisme se cache, c'est peut-6tre parce qu1on aimerait 
ne pas voir " cette maladie d'un autre £ge & 1 'heure de la 
fus£e Arlane et du TGV". Doublement exclus, par la societd et 
par leur propre sentiment d'indignit6, les illettr6s 
deviennent des " handicap^sf' & 1"'existence tronqu£e", des 
citoyens pas comrne les autres...quand certains ne les 
6cartent pas m§me de toute citoyennet6. 
1.3. L'illettrisme exclut de la citoyennetS : 
Dans les nombreux propos (pas uniquement mddiatiques) qui 
font des illettrds des " marginaux de la d6mocratie", nous 
retrouvons de fagon exacerb6e les m§mes probl^matiques que 
celles 6voqu6es ci—dessus. Apr6s la connaissance, c'est 
1'information elle-mSme qui ne peut provenir que de l'§crit : 
on nous rappelle & maintes reprises qu"un journal tel6vis6 
£gale une demi-page du Monde" . cette 6quivalence rendant 
compte de la quantit6 d'information d61ivr§e par l'un et 
l'autre m§dia mais sous-entendant 6galement souvent une 
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relation de qualit§. En vertu de cette conception selon 
laquelle les illettr6s seraient sous-inforinds, ils seraient 
d6saisis de toute capacit6 de jugement dans un domaine 
embl6matique qu'est celui de 1'exercice d'un choix politique: 
"Le fait sans doute le plus important pour des d^mocraties 
libdrales, est que ranalphab6tisme fait obstade k une 
participation 6clair6e aux d£cisions qui sont prises d tous les 
niveaux : pour qui ne sait lire ni un programae politique ni un 
journal, 1'exercice d'un choix politique est pratiquement d6nu6 de 
fondement," 
(VIEHQFF, P-J, op, cit, p,11) 
Le passage entre non—lecture Cdonc non—information) et 
manque de clairvoyance est 6galement op6r6 ici : parce que 
les illettrds ne peuvent accdder & des informations dcrites, 
ils ne peuvent se faire une opinion sur un homme politique ou 
une question donn6e Cde "lire c'est comprendre" on passe & 
"comprendre c'est lire") ou ont alors une appr6ciation 
forc^ment erron6e : ils sont " condamn&s £i 1 'abstention ou au 
vote aveugle" Cl). 
La procddure du vote cristallise tous les "fantasmes" 
suscit6s par 11 illettrisme, car au-del^ de la d§nonciation de 
11incapacit§ pour les illettr6s & Stre des citoyens & part 
entidre, c'est une interrogation sur les fondements meme de 
la d6mocratie qui nait. 
II est certainement simpliste d'affirmer qu'il faut pouvoir 
lire un nom imprim6 sur un bulletin de vote pour avoir droit 
au statut de citoyen; il ne nous semble d'ailleurs pas qu'on 
ait jamals d6ni6 celui-ci aux aveugles eux-mSmes, et ce 
serait finalement r<§duire la citoyennetd & peu de chose. 
Derri^re ces assertions, c'est en filigrane une conception 
de la d^mocratie et du rdle de l'6crit qui est d6velopp6e. 
Une plaquette <§dit6e par le CLAP CComitd de Liaison our 
1'Alphab6tisation et la Promotion) pr6sente ainsi la maitrise 
de l'6crit comme facteur de "prise de pouvoir", Stre citoyen 
(1) CISCQ, C, CQIGNARD, S, op, cit, p,139, 
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c'est "prendre sa place dans la cit£", dans un syndicat ou au 
club informatique de sa ville. L'§crit est la source de 
savoir qui permet de participer . 1' activit§ sociale : " si 
vous aviez le savoir, vous auriez le pouvoir" <1). La lecture 
est facteur de pouvoir et c'est en tant que telle qu'elle est 
consid6r6e comme facteur de citoyennet6, cette conception 
sous-tendant la plupart des discours associant illettrisme et 
ddmocratie. Ils d6veloppent de fa<pon implicite un argument en 
deux temps : la lecture est source de pouvoir et celui-ci 
n appartient qu'6. ceux qui la maitrise parfaitement; 
1'illettrisme est la preuve que ce pouvoir n'est pas partag6 
par tous, i1 y a donc une faille dans la d6mocratie. 
Cette remise en cause de la ddmocratie est formul^e elle-
m§me selon deux axes, mais touj ours sur une base qui postule 
que l'6crit est un outil de communication, de pens6e et de 
thdorisation irrempla$able dans la vie en socidtd. 
II y a ceux qui estiment que 11 illettrisme est le reflet 
d'un partage indgal des pouvoirs et qu'il faut concevoir un 
type nouveau de ddmocratie qui permette & chacun d'acqu6rir 
un v6ritable statut de lecteur, condition d'une participation 
sociale effective. C'est globalement la position d^fendue 
parl'AFL (Association Frangaise pour la Lecture) qui estime 
qu une collectivit& ne. secr£te que 1e nombre de lecteurs 
dont elle a besoin. C'&st seulement en se transformant 
qu'elle ouvre les conditions pour de nouveaux partag-es." <2) 
L autre position (particulidrement developpde par les 
media) soutient que 1'illettrisme met en danger la d6mocratie 
telle qu'e11e existe <et telle qu'il faut la maintenir) par 
ce qu'il v§hicule d«irrationalit^ et de sous-information. 
Cette approche s'oppose h la pr6c£dente en cela qu'elle 
postule que l'6quilibre de la soci6t6 fond6 sur des pratiques 
de lecture 16gitim6es risque d'6tre remis en cause par 
^ ^ CLflP pnSsente Sxcussz-iiioi—ilsj—oubliS—nes lungttes* ; une expo-rencontpe autour de 
1' i1lettrisas. p,6 
(2) Les flcto»; ri» lflr».i>rP| n'8, d§ceibre 1984, p,93 
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1'illettrisme, et que lutter contre 1'illettrisme c'est aussi 
lutter pour preserver cet 6quilibre. 
Cette 6vocation des discours qui analysent 11 illettrisme 
comme un fl6au mena<;ant la soci6t§, en m6me temps qu'il 
refldte une certaine d6g§n6rescence de celle-ci, nous a 
permis de mettre en 6vidence nombre de reprSsentations 
aff6rentes & la notion de lecture. Notons ici qu'il n'est 
certainement pas indiffdrent que ce soit la presse -acteur 
majeur de la communication ecrite- qui ait d§velopp6 les 
arguments souvent les plus alarmistes & propos de 
1'illettrisme. 
C' est en analysant ces discours & travers le rdle accord§ h. 
la lecture que d'autres vont mettre en 6vidence leur part 
d'exagdration, et proposer une lecture moins passionn6e de 
1'illettrisme. 
II. "UHE EMDTIQg PES CLASSES CPLTIVEES" : 
Nous allons dvoquer des discours.. . sur les discours sur 
1'illettrisme, que nous consid6rerons comme etant eux-mSmes 
des discours sur 1' illettrisme, parce que leurs auteurs 
sont conduits de fait ci modifier ou k 61aborer une image de 
la r£alit6 de ce ph6nom6ne. Ce sont essentiellement des 
chercheurs en sciences sociales qui tentent ainsi de d<§m§ler 
ci travers les discours ce qu'est 1' illettrisme, &. la fois en 
tant que pratique et objet de repr6sentation sociale. Ceux 
que nous citerons dans ce paragraphe n' ont pas tous 
exactement la m§me conception du ph6nomdne et s'opposent sur 
certaines questions, nous rendrons compte cependant de ce qui 
les rapproche' pour ddgager 1'originalit^ de leur discours. 
Leur analyse se pr6sente souvent en rdaction & 1'outrance des 
propos tels que ceux tenus par les media <ou d' autres 
chercheurs); ils essaient de d6montrer que 1'importance de 
1'illettrisme est exag6r§e par ceux qui entretiennent des 
rapports 6troits avec la lecture 16gitime. Et ils tentent de 
relativiser les conclusions des 6valuations entreprises selon 
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ces conceptions 61itistes, en tout cas de red§finir 1' ampleur 
du "handicap" v6cu par les illettres. 
II. 1. Discaurs sur 1'illettrisme, discaurs sur la lecture : 
Jean H6brard Cchercheur en histoire de l'6ducation d. 1'IBfRP) 
estime que 1'illettrisme ne peut exister en tant que tel que 
parce que la lecture a acquis depuis les ann6es 1950-60 une 
valeur morale et culturelle en soi. Cl) Un consensus s'est 
cr§6 pour accorder h. la lecture le statut de vecteur par 
excellence de la culture C16gitime) et les exigences 
symboliques n'ont en ce domaine pas cessd d' augmenter ces 
vingt dernidres ann6es; ne pas savoir lire devient une 
"obsc6nit6". Ce consensus est n6 dans le milieu des classes 
cultiv6es qui r6pandent ainsi une conception correspondant 
leurs propres usages et objets de lecture. L* illettrisme 
serait alors 1'expression par laquelle elles d^signeraient 
globalement les comportements sociaux de ceux qui ne 
partagent pas leurs pratiques et repr£sentations, il 
exprimerait "cette gmotion que les' classes cultiv&es 
&prouvent chaque fois qu'elles red6couvrent la pauvret&. 
Cette fais-ci, la pauvretg, c'est l'incapacit6 £ vivre 
efficacement dans le monde de l'£crit." C2) L'illettrisme est 
ici analys6 en tant que repr6sentat i on et construction 
sociale, on s'attache moins ci saisir 1' ad^quation des 
discours &. une r6alit§ qu' & discerner ce qu' ils manifestent 
d'interrogations, de valeurs dthiques et morales, de 
revendications au sujet de la lecture par ceux qui en usent 
le plus. 
Certains chercheurs rel^vent que les discours sur 
1'illettrisme se d6placent alors d* un questionnement sur ce 
(1) Intervention au colloque "Qu'ast-ce qui se cache derridre 1'illettrisne, ?" Saint-Hartin d'H6res 
(Is6re), 18 aai 1989, 
(2) HEBRARO, JEflN, L'illettris»e, une Saotion des classes cultiv6es, Bifalioth^qugs pnhii»iiJA<; st 
illeUrisae, Paris : Hinist6re de la Culture, Oirection du Livre et de la Lecture, 1986, p,9 
- 90 -
qu' est lire <en tant qu' acte de d6chif frement et de 
compr6hension de 1' 6crit) un d6bat sur la place que 1' on 
doit accorder d. la lecture dans notre soci6t6. La conception 
de 1'illettrisme de ceux qui se d6finissent d'abord comme des 
lecteurs tendrait & cacher... que ceux qu1i1s appellent 
illettr6s lisent. Ou plutot, il y a une assimilation entre 
des personnes qui ont effectivement des difficult^s h 
maitriser le code 6crit et celles qui ont des pratiques de 
lecture, qui ne correspondent cependant pas &. une norme de 
lecture 16gitime. 
"POUP parler d1illettrisne, il faudrait rencontrer un individu 
radicalement incapable d''accrocher1 de 1'6crit, Personnellement, 
je n'en ai jamais rencontr6,(,,,) 
Car les lecteurs -et ils sont bien lecteurs de quelque chose- sont 
aarqu6s d'illettrisne du seul fait qu'un certain nombre de leurs 
lectures sont discr6dit6es, y compris par eux-mSmes," (HEBRARD, JEAN, 
op, cit, p,ll) 
L'illettrisme serait ainsi 1' expression d'une conception 
demeur6e "unimorphe" d'une pratique (la lecture) devenue 
polymorphe en m§me temps qu'elle se r6pandait dans des 
couches sociales nouvelles. 
D6finis comme des exclus, les illettr6s sont en fait exclus 
d'une culture 16gitime; ce n'est pas tant ici 1'information 
ou la communication dont 116crit est le vecteur qui sont en 
jeu que la sauvegarde d'un patrimoine. II s'agit de faire 
lire les illettrds, mais d'abord de les faire "bien lire" : 
"L'enjeu de la lutte contre 1'illettrisne est-il l'acc6s de chacun 
4 l'6crit, ou sa formation i un type d'6crit particulier (celui qui 
exige de 'penser autreoent') ? ", (LAE, J-F, Noisette, P, op, cit, 
p,100) 
Les illettrds sont d6sign6s comme tels par les "lettr6s" 
parce qu'ils ne partagent pas les m§mes valeurs culturelles, 
les discours sur 1'illettrisme ne sont alors qu'une tentative 
pour mettre en fevidence des pratiques inconnues et les 
mesurer ct 1' aune de la lecture 16gitime : 
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" 'Le bruit' des discours tenus pour normer, imposer ou accompagner 
la lecture est donc i entendre dans le rapport k un silence -celui 
des pratiques qui les traversent et qui les captent, A ce silence, 
les discours savants tentent de donner un langage, i la fois pour 
le faire advenir & la connaissance de lui-»§rae et pour r6duire son 
§tranget6 muette.t,,,) 
Dire la lecture, ce qu'elle doit 6tre ou n'6tre pas, se fonde 
toujours sur un imaginaire des pratiques illdgitimes, qui ignorent 
les codes et les normes, qui ne savent pas ce qu'elles sont et ce 
qu'elles font, qui prolifdrent subrepticement," 
(CHARTIER, Roger, cit6 in PQVLAIN, Hartine, Quelles recherches sur 
1'illettrisae ? Esprit, septeabre 1989, p,6, CLa pagination indiqu6e 
correspond aux 6preuves dactyIographi6es de cet article,] 
Pour tous ces observateurs, 1' illettrlsme fait donc partie 
du domaine des repr6sentations, c'est le produit d"une 
"conscience collective" qui l'a en grande partie cr66 pour 
formaliser une inqui^tude n6e de la diversification des 
formes et des utilisations de l'6crit, en mSme temps qu'elle 
s*en sert pour affirmer sa propre assurance culturelle. 
Ils se d^fendent cependant de nier 1'existence r6elle de 
1'illettrisme, ils contestent des d§finitions approximatives 
et revendiquent 1'application du terme & un probldme effectif 
de ddchiffrement et de compr6hension du code 6crit. Et c'est 
l'emploi du terme illettrisme lui-m§me qu'ils critiquent 
comme une notion "fourre-tout" et . qui obscurcit toute 
probl§matique. Ils estiment ainsi qu'un mSme terme ne saurait 
convenir pour rendre compte de situations fort diffdrentes 
dans leur complexitd et leur raport l'6crit. 
"L1 importance radiae des rdsultats du sondage national rdcent 
[INFOMETRIE oct.19883 devrait amener k ne plus confondre sous 
1'appellation unique et traumatisante d'illettrisme, des 
exp6riences, des parcours et des itinSraires incomparables, par 
trop divers;(,,,) 
Peut-on sdrieusement englober six k huit millions de personnes de 
. la population frangaise sous un uiSnie handicap et les regarder comme 
six «illions d'exclus, ?' (POULAIN, M, op, cit, pp,12-13) 
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Pour prendre en charge efficacement le ph6nom6ne de 
1' illettrisme, il s'agit de s'61oigner du bruit des discours 
et de se rendre compte que si ceux-ci lui ont construit une 
nouvelle r6alit6, le ph6nomdne n'est cependant pas r6cent ; 
ce sont d'abord les exigences techniques et surtout 
symboliques qui ont changd. 
Agir en direction des illettrSs suppose alors de r£duire 
1'illettrisme ct des proportions qui ne tiennent compte que 
des probldmes effectifs de ces personnes, c'est aussi 
reconsid6rer 1'ampleur de ceux-ci en r6visant le partage des 
savoirs et des objets de ces savoirs. 
II. 2. Rendre <£ 1'illettrisme sa Juste mesure : 
Se soustraire aux "fantasmes" relatifs ci 1' illettrisme, 
c' est pour ces chercheurs d' abord renoncer d. 1' image d'un SLge 
d'or culturel pass6, ou tout le monde aurait su parfaitement 
lire; image id§ale opposfee d. un actuel d£clin intellectuel. 
L'6cole de la Troisi^me R£publique incarne encore dans les 
esprits le symbole d'une instruction simple et efficace 
d61ivr6e ct toute une g6n6ration. 
Rendre ct 1' illettrisme sa juste mesure passe pour eux par 
une remise en cause des discours qui voient dans 1'6volution 
de 1'institution scolaire 1'origine de tous les maux; afin de 
ne pas d6montrer 1'existence de 1'illettrisme en arguant 
d'une in§luctable d§cadence intellectuelle. Les sociologues 
C. Baudelot et R. Establet qui 6tudient' " 11 dvolution des 
connai ssances chez des g6n6rations successives, appliquent 
ainsi leurs conclusions <"le niveau monte"(1) ) pour nuancer 
les propos alarmistes sur 1'illettrisme et pour montrer que 
celui-ci n'augmente pas. Ils ont particu1ierement analyse les 
donndes du ministdre de la D§fense Crdsultats des tests 
d' incorporation) —cel-les-l^ m§mes qui ont servi de base aux 
premidres estimations de 1'illettrisme et de sa 
(1) ESTflBLET, Roger, BAUDELOT, Christian, Le niveau aonte. Raris ; Seuil, 1989, (L'6preuve des faits) 
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recrudescence- pour montrer que le niveau intellectuel des 
jeunes conscrits ne cesse de s'61ever entre 1954 et 1982 <l) . 
Nous noterons qu'ils enregistrent cependant une baisse r6elle 
des perf ormances des jeunes qui n'ont pas atteint le 
baccalaur6at, la progression d'ensemble etant principalement 
due & ceux qui sortent de classe de terminale ou poursuivent 
des 6tudes sup6rieures. ils en concluent n§anmoins que leur 
analyse apporte un d^menti & une hypoth§tique recrudescence 
de 1'illettrisme : 
Les propos alarraistes sur la ppogression de 11illettrisrae ne sont 
pas justifi6s ; non seuleraent le nonbre de conscrits sans le 
moindre dip!6«ie diainue, nais leurs pepfopmances aux tests 
s'ain61iorent," 
(BAUOELOT,C. ESTABLET, R, Le niveau intellectusl des jeunes conscrits ne 
cesse de s'61ever, op, cit, p,31) 
D'autres 6tudient les sondages sur 1'illettrisme pour 
d^gager des catdgories de 1'ensemble h6terog6ne regroup6 
sous un taux d'illettrisme. D6tai1ler les d6finitions 
employ6es, distinguer les rdsultats par tranches d'age, 
permet de resituer 1'i1lettrisme dans un contexte d'§mergence 
donn6, et 1& aussi de relat i viser sa port6e et ses 
6volutions. 
"Ainsi, 47,4)1 des 12»i 11 ions d'illettp6s de lectupe et d'6critupe' 
sont des pepsonnes 5g6es de plus de 65 ans, c'est ld le t6r«oignage 
d'une histoire, d'un rappopt i l'6crit, k l'6cole, au monde, qui 
n'est que peu coaparable aux «odes de faire et k 1'expdrience d'un 
jeune illettr§ urbain des ann6es 80," 
(RQULAIN.H, op, cit, p,12 [4 propos du sondage INFOMETRIE d§ji cit6] ) 
Rendre des proport i ons plus j ustes S. un ph6noia§ne dont 
1'absence de d6finition pr§cise a permis tous les 
d§bordements est la premi^re 6tape d'un discours qui tente de 
(1) BAUDELOT, Christian, ESTABLET, Roger, Le niveau intellectuel des jeunes conscrits ne cesse de 
5'61ever, Econoaie et St.atigtiqijpg n'207, f6vrier 1988, pp31-39 
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faire pidce & une volont6 de dramat i sat i on du ph6nom6ne. 
Plus importante encore est la ddraarche qui consiste &. 
remettre en cause la lecture comme seule forme d'information 
et de communication sociale, & valoriser l'oralit§ et le rdle 
de savoir-faire autres que ceux tirds de 1'usage de l'6crit : 
"D6crire ies illettrGs tout eritier du c6t6 du manque, de la honte 
et du degr6 z6ro de la culture contribue & la survalorisation 
permanente des pouvoirs et des usages de l'6crit, II est d'autres 
savoirs et d'autres savoir-faire, ceux par exemple de l'exp6rience 
pratique, ceux des apprentissages existentiels, ceux des lieux 
d'intisit6, ceux des confrontations sociales, Le "niveau culturel" 
d'un individu et plus encore 1'exercice de sa pens6e ne peuvent en 
aucune oanidre se mesurer k la seule aune de son rapport £ 
TScrit," 
(POULAIN, H, op, cit, p,15) 
Seuls les lettrds parlent de 1' illettrisme; lui donner sa 
vraie dimension, c'est peut-6tre aussi 6couter ceux qui ne 
vivent pas leur situation d* illettr6s comme une honte ou un 
handicap, c'est admettre qu'il existe des attitudes 
culturelles sous-tendues par d'autres valeurs que la lecture. 
"L'enqu6te approfondie portant sur les groupes sociaux les plus 
61oign6s de la culture savante aontre que ces groupes se r6fdrent d 
des valeurs de leur culture quotidienne, par rapport auxquelles la 
lecture a peu ou pas de valeur, L'obstacle est positif, c'est une 
r6alit§ culturelle et sa force ne se d6crit pas seulement en termes 
de privation ou d'incapacit6, Le fait est 14 ; une fois les moyens 
donn6s, un groupe n'adopte une pratique que si cette pratique a un 
sens ou peut prendre un sens dans sa culture," 
(PASSERON, Jean-Claude, Le plus ing6nue»ent polyiorphe des actes culturels ; 
la lecture, BibliothSaues publiaiigg »t illflttrisw». op, cit, p,19) 
Ces m§mes auteurs admettent souvent que l'6crit occupe une 
place toujours plus grande dans le champ de la communication 
et devient de plus en plus 61abor6. Sans exclure les 
illettr6s de son acc^s, ils souhaitent cependant que soient 
reconnus d'autres modes de connaissance et que soit mis fin d. 
la coupure stricte entre 11oral des pauvres et l'6crit des 
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intellectuels; il faut repenser " le partage des droits et 
pouvoirs sociaux entre des savoirs in£gaux." (1) L'explosion 
multimedia doit acc61<§rer cette reconnaissance de moyens 
d expression et de savoir multiples, qui ne s' opposent pas, 
mais font tous partie de proc6dures de communication 
complexes et encore mal connues. 
Une fois circonscrite aux personnes pour lesquelles la non-
maitrise de l'6crit crde vdritablement des difficultds, la 
lutte contre 1' illettrisme Cqui se doit d1§tre mise en 
oeuvre) consiste alors & s1 attacher au contenu r6el de ces 
dif f icult6s plutot qu1 d. la remise en cause de valeurs 
culturelles : 
"Peut-on raisonnableiaent non pas dresser une liste des 'savoirs 
ninimum1 indispensables k toute vie professionnelle, sociale et 
civique conteraporaine, mais saisir de i»ani6re soins sch6matique la 
r6alit6 des probldmes rencontrds par les uns et les autres, 
susceptibles d'6tre rdduits par des acquisitions l§g£res de 
connaissances techniques ou intellectuelles ?" 
(LAE.J-F, NOISETTE, P, op, cit, p,I18) 
Cette volont6 de mettre en 6vidence le contexte ideologique 
des discours pour approcher davantage la r6alit6 de 
1 illettrisme et agir sur le terrain de fagon pragmatique 
constitue en soi un discours. Sans pr6tendre connaitre LA 
r6alit6 de 1'illettrisme, ses auteurs estiment qu'en prenant 
du recul par rapport h des systdmes de valeur d<§formants, ils 
contribuent & d6gager la v6racit6 des faits. On ne peut 
cependant nier que leur analyse de 1 • illettrisme s'int6gre 
elle aussi dans un ensemble de r6f6rences donn6; la plupart 
des auteurs cit6s ont par exemple particip6 & des recherches 
sur la lecture ou la culture des milieux populaires en 
montrant qu'elles existaient par elles-mSmes, avec leurs 
propres codes et pratiques, ind6pendamment d'une culture 
16gitim6e. On peut penser que leur discours sur 1' illettrisme 
s inscrit dans la continuitd de cette r6flexion et qu'il est 
une image parmi d* autres de la r6alit6. 
(1) LAE.J-F, NOISETTE, P, op. cit, p,IS, 
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CONCLUSIOU 
Affirmations plus que d6monstrat i ons, les discours sur 
1'illettrisme r§v§lent comment ce ph§nom6ne est, au-del^ de 
sa r6alit6 propre, le fruit d'iddologies et de pratiques qui 
se cherchent un nouveau champ d*application. 
En ce qui concerne l'id§ologie, on peut resituer les 
discours sur 1'illettrisme dans une histoire des discours sur 
la lecture, pour mettre en 6vidence que les th^matiques qui 
les animent ne sont pas neuves, et relativiser ainsi 
11originalit6 du ph6nom§ne. (1) 
Si dds la fin du XlXe sidcle les craintes se focalisent sur 
les "mauvaises lectures" que sont les romans et les journaux 
<relay§s plus tard par les ouvrages de science fiction ou les 
bandes dessin6es), ce n'est qu'aprds la • Seconde Guerre 
Mondiale qu'apparaissent des discours, promis & une longue 
destinde, sur la r6cession de la lecture. C'est 1'apparition 
de nouveaux loisirs et <d6jci> de nouveaux media qui dans les 
ann§es 50 cristallise une inquidtude sur 1'avenir du livre. 
Les discours sur 1'illettrisme peuvent 6tre consider6s comme 
1*aboutissement de cette thdmatique : la "crise" de la 
lecture, dont les effets etaient alors largement observ6s au 
sein de la jeunesse, est aujourd'hui dtendue & la soci§t§ 
dans son ensemble. 
Les discours sur 11illettrisme vont relayes alors deux 
conceptions du statut accordd & la lecture : il y a ceux qui 
analysent 1' illettrisme comme le produit d'une soci6t<§ dans 
laquelle la lecture a perdu toute valeur symbolique; les 
autres le d<§crivant comme une marque d' inadaptation a une 
soci§t§ ou l'6crit est de plus en plus pr§sent, 
(1) voir i CS SUjat ; CHARTIER, flnne-Harie et HEBRflRO, Jean, Histoirs des digrnupq qur la lgcturp • 
1S8Q-1285, Paris : Bibliothdque Publique d'Inforeation, A paraitre, Et PQULAIN, «artine, Quelles 
recherches sur 1'illettrisnie ?, op, cit, 
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sous des formes diversifi§es et complexes. Pour ces derniers, 
1'illettrisme est le signe qu'il ne suffit plus d'apprendre h 
lire pour savoir, mais que des exigences nouvelles requidrent 
des performances vari6es et toujours plus 61abor6es. La 
lecture devient alors la clef de toutes les adaptations et le 
rem^de ci toutes les exclusions. 
Ces deux conceptions postulent, de manidre diffdrente, une 
remise en cause des valeurs actuelles attach6es l'<§crit. On 
peut les relier & un discours sur la lecture qui a pris 
naissance dans les anndes 70 et qui a fait de "lire" un verbe 
intransitif : il faut lire, quelque soit 1'objet de la 
lecture. Pour les uns il s'agit de freiner la disparition du 
livre, pour les autres, de suivre les mutations de l'6crit 
devenu "information". 
Cette mise en perspective des discours dans une continuit6 
historique nous permet de contester la th6se qui analyse 
1'illettrisme comme un ph6nom§ne r6cent, apparu dans les 
ann6es 70. Les th6matiques d6velopp6es dans les discours le 
concernant reprennent en fait des considdrations dej& 
anciennes. Ce sont surtout les instances d'6nonciation des 
discours qui changent, celles-ci soumettant leurs conceptions 
de la lecture ou de 11 illettrisme & 1'ensemble de leurs 
pratiques et strat6gies. 
Mettre en §vidence ce caractdre construit de 11illettrisme ne 
nous donne pas des "clefs" infaillibles pour d<§finir en 
ddtail une d6marche efficace de lutte contre 1'illettrisme, 
cela nous permet cependant, en reconsiddrant 1'approche du 
ph6nom6ne, de formuler quelques remarques ce sujet. 
On peut d'abord esquisser une situation de la lutte contre 
1'illettrisme telle qu'elle se pr§sente aujourd'hui pour 
relever les incertitudes qui se manifestent quant & son 
efficacit6. II nous semble que les organismes concernds aient 
cherch§ par la mise en oeuvre d'action concr^tes Cstages de 
formation de formateurs ou de r£alphab6tisation> & trouver 
individuellement des r6ponses ci des questions sur le contenu 
et les effets de 11 illettrisme qui demeuraient complexes, & 
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la fois a. cause de la nature du public concernfe et du manque 
de f ormation des i nt ervenants. Plus de cinq ans apr6s le 
d6veloppement de ces actions, les constats de ces organismes 
sont d' ailleurs identiques ci ce qu1 ils 6taient alors : ils 
demandent des outils p^dagogiques appropri^s, davantage de 
formation et l'6valuation des actions entreprises. Ces 
remarques, qui apparaissent trds fr6quemment, pourraient §tre 
le signe que 1' on constate peu de progr^s en matidre de 
traitement" de 1'illettrisme. Les critiques formul6es par 
nombre d' acteurs de terrain ct 1' encontre de 1' acti vit6 du 
dug6e trop administrative et peu efficace, peuvent en 
outre indiquer un certain ddpit face & une situation qui 
6volue peu (le comit6 interminist^riel 6tant alors consid6r6 
comme un organisme centralisateur, dispensateur 
d'informations mais aussi de moyens d'action). Entre des 
th6ories g6n6rales et les cas individuels rencontr§s, il 
semble que la lutte contre 1' illettrisme s*organise au coup 
Par coup, chacun exploitant les moyens dont i 1 dispose, sans 
qu' on assiste & une mise en commun des connaissances ou des 
interrogations. 
L' obstacle & une plus grande efficacit6, ou au moins a une 
pius grande 16gitimit6 de toutes ces actions, nous semble 
r§sider dans le fait que chacun tente d* objectiver 
1'illettrisme pour mieux se 1'approprier : chaque acteur 
61abore alors sa propre mesure et ddfinition du ph6nom&ne qui 
montrera qu'il le connait et le maitrise. 
Au deld. de cette recherche formelle et thdorique, il nous 
semble que c'est la connaissance empirique, la plus vaste 
possible, du "terrain", c'est & dire des personnes concernees 
par 1' illettrisme et des besoins qu'elles expriment, qui 
devrait Stre d6velopp6e. Connaxtre 1'illettrisme suppose d'en 
saisir tous les aspects par l'exp6rience plutot que d'en 
donner une d6finition 61abor6e. Ce qui suppose la mise en 
commun par tous les partenaires des acquis et des fa$ons 
d'agir. 
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A 1ST $r E 3C E s 
Descriptif des principaux organismes ci"t6s 
Liste des personnes rencontr6es 
AIDE A TOUTB DETBESSB QUART-HDHDE (ATD Quart-Monde) 
107 avenue du 66n6ral Lederc 95480 Rierrelaye, 
IDENTIFICATION ; 
- Association nationale, loi 1901 ; branche frangaise du mouveiaent international Aide i 
toute d6tresse quart-aonde, Cr66e en 1952 k 1'initiative du p6re Joseph tiresinski et de 
faeilles de bidonvilles de Noisy-le-Qrand (Seine-Saint-Denis), elle coepte aujourd'hui 34 
groupes locaux et environ 10 000 adh6rents, 
- Elle eeploie 200 salari6s I plein temps, assistds de 5 000 ailitants b6n6voles, 
- Budget ; environ 20 000 000F annuels, 
- But ; - "faire connaitre les couches les plus d6favoris6es de la population, coapldtant 
par une approche scientifique la connaissance issue d'un partage de vie avec elles; 
- reneabrer ces populations, leur permettre de s'expriner sur ce qui les concerne et 
les faire reconnaitre coeee partenaires sociaux 4 part enti6re par 1'enseable de la 
soci6t6,"(*1) 
D0MAINES D'INTERVENTI0N ; 
- Aniaation ; universit6s populaires, clubs de jeunes, bibliothdques de rue, ateliers de 
proeotion professionnelle,,,en direction du sous-prol6tariat, 
- Etudes et recherches ; 1'association participe & des recherches sur 1'histoire du quart-
«onde, l'analyse des «dcanisees d'exdusion,,, 
- Formation ; 1'association foree les animateurs du «ouvement lors de stages agr66s au 
titre de la foriation professionnelle; essentiellenent dans son Institut de recherche et de 
fomation aux ressources huaaines k Pierrelaye.'. 
- Edition ; elle produit des filnis et aontages audio-visuels et a sa propre aaison 
d'6dition (6ditions Sciences et Service), 
ATD QUART-MONDE ET L'ILLETTRISME ; 
ATD est unanieeaent reconnu comme le pr6curseur de la lutte contre 1'iIlettrisme (terae 
qu'elle a elle-w6ne cr66), D6s les ann6es 60, ses ailitants organisent des actions 
d'alphab6tisation auprds des sous-prol6taires et font de la lecture le principal vecteur de 
leur accds i la culture, Ils inscrivent la lutte contre I'illettrisae dans une double 
diaension ; lecture et 6criture doivent peraettre aux plus pauvres d'acc6der 4 un n6tier, 
elles sont plus fondasentaleaent le aoyen de ronpre leur isoleaent en leur peraettant de 
s'expriaer et d'acqu6rir une dignit6, 
Parall61eaent & leur action de terrain, les meabres de l'association tentent de faire 
reconnaitre l'existence de 1'illettrisae par les pouvoirs publics, ils ont jou6 dans ce sens 
un r61e esssentiel, L'assioilation entre illettrisae et grande pauvret6 qu'ils avaient 
contribu6 i faire adnettre est cependant reaise en cause dans les ann6es 80 et le ph6no«6ne 
est 6tendu k d'autres couches de la population, ATD continue de d6fendre la sp6cificit6 de la 
situation v6cue par les plus pauvres et estiae que les causes et effets de 1'illettrisne sont 
6troitement li6s 4 la aisdre, 
(Voir aussi chapitre II), 
D'apr6s ; 
- Entretien avec Claude Maraont, perianent au siSge national d'ATD Quart-Monde, 7 aodt 1989, 
- COUOER, Bruno, LECUIT, Jean, Haintenant, lire n'est plus un. orobl^g pour 101... Ed, Sciences et 
Service, 1983, 286 p, 
L*ASSOCIATIOH FRASCAISE PODS LA LECTUBE <A.F.L> 
10 rue Monteorency 75003 Paris 
IDENTIFICATION ; 
- Association nationale loi 1901, cr66e en 1957, FSdSre 35 groupes locaux et environ un 
«illier d'adh6rents (dducateurs, enseignants, animateurs, chercheurs,,,), 
- Prdsident ; Jean-Pierre Bdnichou (directeur de 1'Ecole Nor«ale d'Instituteurs d'Antony). 
Vice-pr6sident ; Jean Foucaebert (chercheur 4 1'I.N.R.P), - SalariSs ; 30 personnes, 
- L'association ne regoit pas de subventions; elle est financ6e par la vente de ses produits d'6dition et ses stages de foreation, 
- But ; Faire 6voluer les conditions de la pratique de la lecture en France pour que chacun 
ait accfcs 4 1'infornation la plus varide et la plus Stendue, condition du d6veloppenent de la 
d6nocratie, II faut substituer le "savoir lire" au "savoir d6chiffrerH, encore seul »ode de 
"lecture" de 70X des Frangais, L'A,F,L se propose de d6scolariser la lecture et de contribuer i des actions de "lecturisation" aupr6s des publics les plus divers, 
- Revue trieestrielle ; les Actgg rfs i prturg Logiciels ELM0 et ELH0 0, 
00MAINES 0'INTERVENTI0N • 
- Aniaation autour de la lecture auprds d'enseignants, de biblioth6caires et aupr6s d'enfants dans un centre de "classes lecture", 
Foreation pereanente ; stages de lecture qui s'adressent d des enseignants, des 
foreateurs, des salari6s d'entreprises, Organisation et participation 4 des stages pour publics illettr6s, Plusieurs «illiers d'heures stagiaires par nois, 
- Enseigneeent, recherche et participation 4 des colloques sur la pratique de la lecture, - Edition ; logiciels, jeux et livres pour enfants, 
L'A,F,L ET L'ILLETTRISME ; 
Carrefour de proeotion de la lecture, l'A,F,L va aeorcer en 1979 une r6flexion sur la 
nature et les enjeux de la lecture avec l'arriv6e de quatre chercheurs de l'Institut National 
de Recherche P6dagogique (I.N.R.P), Elle 61abore une thdorie selon laquelle lire c'est prendre 
du sens dans l'6crit en passant directeaent du graph6#e au phondae, sans 1'inter»6diaire de 
11oralisation et avec une vitesse sup6rieure 4 10 000 «ots/heure, Lire consiste 4 v6rifier 
constaaeent l'exactitude d'une anticipation • il faut 80« de connaissances pr6alables pour retirer les 20$ restant dans le texte lu, 
0'apr6s Jean-Pierre B6nichou, 1'A.F.L en est venue logiqueaent 4 travailler sur 
1'illettrisae par suite des constats effectuds lors de diverses enqu6tes, particulidreaent 
apr6s une 6tude aen6e en 1986 aupr6s de 16 000 616ves de dasses de 66 et 36 et portant sur 
leurs capacit6s de lecture, Les chercheurs ont alors consid6r6 que lorsque aoins de 30X 
d'inforaation 6tait prise dans un texte, on ne pouvait parler d'acte de lecture,,,et qu'on touchait 14 4 1'illettrisae ; cela concernait 20« des enfants de 66, 
L'6aergence de 1'illettrisae provient d'une 6volution noraale, la «6ae qui a n6cessit6 au 
d6but du si6cle le passage de l'alphab6tisation 4 la lecturisation ; les exigences en lecture 
augaentent avec l'6volution du aonde 6conoaique et la concurrence des autres aoyens de 
coaaunication, En outre, des aachines nous dispensent de plus en plus d'utiliser l'6crit ; 
les gens qui ne aaitrisent pas la lecture la d6sapprennent alors 4 toute allure, II existe par ailleurs "une coh6rence coapl6te entre la non-lecture et le statut social," 
II ne peut y avoir de v6ritable lecture que si celle-ci peut modifier les acquis du lecteur 
et "agir sur le aonde", Ce n'est pas le cas chez deux Frangais sur trois, lesquels peuvent 
6tre consid6r6s coaae illettr6s, L' A.F.L d6finit ainsi l'analphab6tisae conme "1'absence de 
maitrise de certains n6canisaes" et 1'i1lettrisae conne "la familiarit6 avec une culture 
£crite et son usage", culture 6crite qui pernette 'l'61aboration de la pensde' et ne soit pas 
r6duite d de sinples "dcrits de narquage", (*1, p.249,) 
L*illettrisne est un probldne politique car "le nonbre de pratiquants de la lecture est 
caract6ristique de l'6tat de vie dSnocratique d'un pays", Les nilitants de 1'A.F.L estiraent 
qu'ils conbattent contre l1 illettrisne, "c'est k dire en faveur de 50% k 70% de la population 
qui se trouve 6tre exclue de la communication 6crite sous toutes ses fornes", «4 p,252) Pour 
eux, "le vdritable enjeu n'est pas la r£alphab6tisation de 10 d 15$ des plus d§nunis, nais 
bien plutdt la "lecturisation" de prds de 3/4 de la population," (*1 p,248 ) 
L'A,F,L pr6conise : 
- Une canpagne pernanente d'infornation sur la nature et les enjeux de la lecture, 
- Une transfornation du partage du pouvoir, parce qu'une collectivit6 ne secrdte que le 
nonbre de lecteurs dont elle a besoin, 
- La fornation de fornateurs, 
- Favoriser l'6closion de nodes nouveaux de lecture des 6crits existant, 
- Le ddveloppenent d'6crits nouveaux, 
- Un investissenent n&thodologique pour 1'apprentissage initial et le perfectionnenent 
de la lecture, 
L'A,F,L organise ses propres stages de lecture ou collabore d des fornations organisdes par 
le Fonds d'Action Social, le CNFPT, des unit6s de l'ar«6e, etc,,, 
D'apr6s ; 
- Entretien avec Jean-Pierre BSnichou, pr6sident de l'A,F,L, 4 juillet 1989, 
- $1 VELIS, Jean-Pierre, La France illettr6e, Paris ; Seuil, 1988, 
- 12 Collection des flctes ds Lecturs. 
- *3 La lecture au coll&qe. A,F,L, I.N.R.P, juin 1986, 43 p, (iulticopi6), 
-  U  Divers articles de presse, 
LB COMITE DE LIAISOH POUR L« ALPHABETISATION ET LA PROMOTIOH 
CC.L. A. P) 
25 rue Gandon 75013 Paris, 
IDENTIFICATION ; 
- Association nationale loi 1901 cr66e en 1968 4 1'initiative des associations suivantes ; 
Secours catholique, F6d6ration des Associations de Solidaritg avec les Travailleurs Iaaigrds, 
CIMADE (service oecua6nique d'entraide d'ob6dience protestante), Anicale des Alg6riens en 
Europe, 
Aujourd'hui, principaleaent ancr6e dans le aouveaent c6d6tiste, 
Rr6sident ; Jean Maire, 
- Coait6 de liaison de 300 associations (associations d'iaaigr6s, de jeunes, centres de 
pr6foraation,,,) coaptabilisant environ 3000 ailitants b6n6voles, 
- Salari6s ; environ 60, 
- Budget ; 15 000 000 F en 1989, financ6s 4 90X par le Fonds d'Action Sociale, 
- une d616gation transr6gionaIe 4 Paris; six d616gations r6gionales; une antenne locale 4 
Bordeaux; un centre de pr6foraation pour travailleurs handicap6s, 
- But ; "Qeuvrer 4 la construction d'une soci6t6 interculturelle, d6velopper 
llalphab6tisation, favoriser la proaotion sociale et professionnelle des 6trangers et de 
certaines cat6gories de Frangais et lutter contre le racisae," (A,6, 1984), 
- Revue binestrielle Alphab6tisation et Promotion vendue par abonneaent; lettres nensuelle 
et hebdoaadaire, 
D0HAINES D'INTERVENTI0N ; Cd'apr6s une plaquette de pr6sentation du C,L,A,P] 
- La lutte contre 1'illettrisae 
- La foraation/reconversion 
- L'appui au d6veloppeaent local 
- Le d6veloppeaent de la vie associative 
- Le soutien 4 1'action 6ducative 
- La proaotion des langues et cultures d'origine 
Le C,L,A,P a une action ; 
t de coanunication ; 6changes, inforaation et coordination entre les associations adhdrentes, 
t p6dagoflique : - foraation de fornateurs, d'aninateurs b6n6voles, de noniteurs d'alphab6tisation appartenant ou non aux associations adh6rentes, 
- analyse des besoins, conception et 6vaIuation de politiques de fornation auprds d'associations, d'entreprises priv6es ou en collaboration avec les 
pouvoirs publics, 
- exp6riaentation et production d'outils p6dagogiques (cassettes audio et vid6o, dossiers, expositions,,,), 
t d'intervention, : - porte-parole auprds des pouvoirs publics; fornule des avis et propositions sur la politique de 1'iaaigration, le droit d'association,,, 
- se joint 4 des initiatives collectives (collectif de soutien de la 
aarche de Marseille 4 Paris, caapagne "Droit de vivre en faaille en France",,,), 
LE C,L,A,P ET L'ILLETTRISME ; 
D6s sa cr6ation, la nission fondaaentale du C,L,A,P est de d6velopper l'alphab6tisation des 
travailleurs aigrants, "acte de solidarit6 pour que ceux-ci puissent se prendre eux-«6»es en 
charge", L'apprentissage du frangais n'est cependant pas congu conme une fin en soi mais conrae 
le prdalable 4 toute d6aarche d'insertion, de formation et de pronotion, personnelle et 
collective, Mieux lire est une condition pour «ieux vivre, 
Si dans les ann6es 60 les associations neitbres du C,L.A,P travaillent essentiellement 
auprds d'ho«*es aigrants, le regroupenent des fanilles dlargit leur public aux fenroes de ceux-
ci 4 la fin des anndes 70, puis 4 leurs enfants dans les ann§es 80, C'est par eux que passe 
1'extension des activitds du C.L.A.P 4 des publics d'origine frangaise ; ces jeunes qui ont 
grandi en France rencontrent souvent des difficultSs scolaires, d'oCt 1'organisation par le 
C.L,A.P de cours de soutien; ils participent 6gale#ent 4 des stages d'insertion 
professionnelle; le C,L,A,R prend alors en compte ces nouveaux chanps d'intervention et 
s'ouvre 4 des dispositifs de foreation qui ne sont plus spdcifiques aux eigrants, 
La lutte contre Tillettrisne s'inscrit alors naturellenent dans ce nouveau cadre, elle 
n'est cependant pas consid6r6e conae un nouveau chanp d'intervention du C,L,A,P «ais coo»e la 
continuation, sous un autre noa, de 1'action d'alphab6tisation qu'il «enait auprds d'un public 
plus restreint, Et c'est parce qu'elle est aussi consid6r6e avant tout dans une optique de 
fornation et d'insertion globale que la lutte contre 1'illettrisne n'est pas fondamentalenent 
diff§renci6e de l'alphab6tisation ; parce que les publics eigrants ou Frangais d'origine 
peuvent apprendre 4 lire et 4 dcrire dans une a6ae optique d'insertion sociale, culturelle ou 
professionnelle, ils peuvent parfaiteaent participer aux »6aes stages, 
"En 1985 la France d6couvre l'analphab6tisie des Frangais parce que le aonde politique s'en 
occupe,,,eais surtout parce que 1'ignorance devient un obstacle 4 1'emploi.". p,12 ) 
H[Les illettr6sl sont avant tout des hoaaes, des feaaes, des jeunes, des familles entidres 
exdues du progrds 6conoaique, de la vie sociale, culturelle et politique, des aarginaux de la 
d6aocratie,H (tl, p.2), 
En septeabre 1986 le C,L,A,P organise 4 Toulouse une rencontre autour d'une exposition 
itin6rante sur 1'illettrisae intitul6e ; "Excusez-aoi j'ai oubli6 mes lunettes" ; "On apprend 
pas pour apprendre aais parce qu'on en a besoin" pour "choisir, d6cider, s'orienter,,,H; "si 
vous aviez le savoir, vous auriez le pouvoir,", 
Les associations aeabres du C.L.A.P organisent des actions p6riscolaires aais aussi des 
foraations pour les jeunes, les ch6aeurs de longue dur6e, et s'inscrivent dans des "cr6neaux" 
6troiteaent li6s 4 la foraation professionnelle, 
Sans inposer telle ou telle n6thode (autant de types de foraations que de contextes 
individuels) le C,L,A,P s'efforce de r6pandre le souci d'une "p6dagogie de progr6s" pour que 
la lecture fonctionnelle ne soit qu'un outil pour un projet de vie global, 
0'aprds ; 
- Entretien avec Ooiinique Duioulin, conseill6re p6dagogique 4 la d616gation transr6gionale du C.L.A.P, 11 juillet 1989, 
- $1, Le C.L.A.P pr6sente "Excusez-aoi i'ai oubli6 wes lunattes" ; une expo-rencontre 
autour de 1'illettrisae, 31 p, 
- 12, La lettre du C.L.A.P : Alphab6tisation Pronotion Hebdo, "Illettrisae.nN,14 
juillet 1989,4 p, 
- *3, 20 ans dan«s le si6cle, n* sp6cial de la lettre du C.L.A.P, d6ceabre 1988, 48 p, 
- $4, C.L.A.P, plaquette de pr6sentation, - <5, C.L.fl.P prngraaae 88-89 5 fiches, 
- 16, Cataloaue des oublications du C.L.fl.P 1988-89. 
FBDBKATIOH HATIOHALE LEO LAGRAHGE 
21 pue de Provence 75009 Paris, 
IDENTIFICATIQN ; - Association nationale loi 1901, cr6e en 1951, F6dSre 300 000 adh6rents, 
- PrSsident ; Bernard Derosier (prdsident du conseil g6n6ral du Nord, d6put6 PS), 
Pr6sident d'honneur ; Pierre Mauroy, - Salari6s ; 500 4 la f6d6ration nationale; 3000 dans les qlubs et les f6d6rations \ 
d6parte*entales et r6gionales; 800 dans les instituts de formation, Plusieurs lilliers de 
vacataires dans les groupes locaux, 
- But ; eouvenent d'6ducation populaire, oeuvre 4 "la aise en place d'une politique du 
tesps libre (,,,) avec pour objectif 1'apprentissage permanent de la responsabilitd", Depuis 
1988, recentrage sur la lutte contre les exclusions ; racisme, pauvret6, illettrisne ; 'il 
faut fabriquer de la r6paration sociale", 
- Hebdoeadaire Tp»pg Lihrgs; eensuel Passages. 
D0MAINES D'INTERVENTI0N ; 
t Social : - insertion des jeunes en difficult6 et des b6n6ficiaires du R,M,I, 
- stages pour chSneurs de longue dur6e, 
- stages de conversion, pronotion, adaptation aux nouvelles technologies dans les 
clubs et les 22 instituts de formation L6o Lagrange, 
750 000 journ6es-stagiaires par an, 
t Culturel ; 
- nouveaux espaces culturels pour les jeunes, bars associatifs, animation de radios 
locales, salles de cin6»a, bibliothdques dans le *6tro,,, 
t Loisirs ; 
- ateliers, colonies de vacances, villages de vacances, 
- secteur sportif, 
t D6fense &l inforaation du consoawateur. 
La F,L,L est un souveaent de r6flexion et de revendication en mdme tenps qu'un prestataire 
de services en relation contractuelle avec 1'Etat, des collectivit6s locales ou des 
entreprises priv6es, 
LA F,F,L ET L'ILLETTRISME ; Cest dans les dubs L6o Lagrange des quartiers d6favoris6s, puis 4 travers le bilan des 
stages d'insertion professionnelle pour les jeunes que le ph6no»6ne illettrisne est rep6r6 4 
la fin des ann6es 70, Des cours sont alors organis6s dans les clubs, souvent par des 
b6n6voles, puis les instituts de foraation inscrivent progressiveeent cette nouvelle dinension 
dans leurs stages, Ce n'est qu'en 1987 qu'un mouveaent f6d6rateur de lutte contre 
1'illettrisae se aettra en place au niveau national, 
La F.L.L adopte la d6finition de 1'illettrisae donn6e par l'U,N,E,S,C,0 en 1958 et 
considdre que c'est la crise 6conoaique qui a acc616r6 la prise de conscience du ph6noa&ne, 
"L'illettrisae d6bouche sur 1'exclusion sociale et la pr6carit6, il est v6cu coaae une 
honte et aenace la d6aocratie, Aider les illettr6s 4 s'en sortir, c'est leur redonner 
confiance en eux, briser leur isoleaent et favoriser leur insertion sociale et professionnelle 
en les aidant 4 acc6der 4 d'autres types de foraation qualifiante", Cest aussi "peraettre 4 
l'6conoaie frangaise d'aborder la cr6ation du 6rand March6 Europ6en"«l,), 
La F,L,L veut traiter 1'illettrisoe dans deux directions ; 
% A un niveau pr£ventif ; 
Par une caapagne de sensibilisation au probldae de 1'illettrisrae ; sensibilisation du 
grand public et des financeurs Sventuels, motivation d'ani#ateurs b6n6voles, *d6tection" et acconpagneaent vers une foreation des publics illettr§s, 
t A un niveau curatif ; 
Au-del4 des cours organis6s par les b6n6voles, les instituts de formation deviennent un 
relais institutionnel pour traiter du probldae de 1'illettrisae en organisant des stages de 
reaise 4 niveau en lecture-6criture "dans une dynaaique de cursus qualifiant pour les stagiaires", 
Un travail de r6flexion d6bute en janvier 1985 et en 1987 8 actions exp6riaentales se 
wettent en place dans les r6gions, Cette action est foraalis6e et f6d6r6e au niveau national 
par la caapagne C,L,E (coapter-lire-6crire) qui est lanc6e en septeabre 1987, 
La caaoaone C.L.F c'pgt ; 
- Une caapagne d'inforaation et de sensibilisation; notaaaent une caapagne d'affichage en 
1987 ; des lunettes et le slogan ; "Si elles suffisaient pour savoir lire,,, il n'y aurait pas 5 aillions de Frangais illettr6s," ; 
1, Inforaer et sensibiliser 1'opinion sur la r6alit6 de 1'illettrisae en France en 1988, ses causes et ses cons6quences huaaines, 6conoaiques, sociales et politiques, 
2, Inforaer les illettr6s pour d6draaatiser la situation individuelleaent v6cue, 
- Une caapagne de aobilisation de tous les partenaires ; adainistrations, associations, 
chefs d'entreprises, aedias, syndicats,,, 
- Une caapagne d'action dans une structure 4 3 6tages ; 
1, Les CENTRES CLE ; lieux de foraation de foraateurs, 
2, Les RELAIS CLE ; peraettent de rep6rer et d'orienter ceux qui sont en situation d'illettr6s ; (associations, particuliers, services sociaux,,,), 
3, Les POINTS CLE ; r6pondent au besoin d'apprentissage personnalis6 des illettr6s, Le 
label "Point CLE" peut 6tre donn6 4 des organisaes qui n'appartiennent pas 4 la F,L,L, Ils 
peuvent accueillir des personnes isol6es ou des stagiaires envoy6s par l'A,N,P,E, les 
P,A,I,0,,,et pris alors en charge par les instituts de foraation, 
Le contenu des stages propos6s consiste en une reaise 4 niveau en frangais, calcul, en 
expression orale et en "capacit6s sociales", Les outils p6dagogiques diffdrent selon les lieux 
aais une tentative d'haraonisation est faite, en direction d'une approche avant tout fonctionnelle de. la Iecture-6criture, 
Les clubs et instituts organisent 6galeaent du soutien scolaire et travaillent dans des 
centres de protection aaternelle infantile (Pfll) sur la faailiarisation des enfants (et de 
leurs parents) avec le livre, La f6d6ration nationale a pass6 en outre une convention avec le 
Ministdre de la Justice pour organiser des foraation pour illettr6s en ailieu carc6ral et en ailieu ouvert, 
"Notre projet ; faire de la d6cennie 4 venir celle du savoir partagd, Affronter le probldae 
dans le calae et gagner ce grand coabat avec toutes les forces vives du pays ; tels sont nos objectifs," (*1), 
0'apr6s ; 
- Entretien avec Hich61e Proux, chercheur 4 VI.N.R.P et charg6e de eission 4 la F6d6ration nationale 
L6o Lagrange pour l'6valuation de l'op6ration de lutte contre 1'illettrisae, 29 juillet 1989, 
- Entretien avec Chantal Vieillard, responsable p6dagogique 4 1'institut de foraation L6o Lagrange de Rh6ne-Alpes, 2 eai 1989 
- Si elles suffisaient pour savoir lire . (plaqi»t.tA de pr6sentation de I'op6ration CLE), C8 p,3, 
" *2 Annuairg 1989 F6d6ration nationale L6o Lagrange, 52 p, 
- t3 Oossier sur 1'illettrisie, [57 p,3, (iulticopi6), 
- U L'illettrisie, Ressources, lars 1986, 22 p, 
- ts Passages, noveabre 1988, 16 p, 
LE GKOUPE PERMABEUT DE LUTTE COHTRE L*ILLETTRISME (G.P.L.I) 
llinistdre de la Solidarit6, de la Sant6 et de la Protection sociale 
Pidce 1100, 1 place de Fontenoy, 75007 Paris, 
IDENTIFICATION : 
- Groupe interdinist6riel dont .la cr6ation a 6t6 d6cid6e par le conseil des rainistres du 11 
janvier 1984, et qui a 6t6 officielleaent mis en place le 2 octobre de la »6ne ann6e, Pr6sid6 
par un 61u (Frangois Bayrou, d6put6 CDS), il dispose d'un secr6tariat g6n6ral pernanent et 
regroupe une cinquantaine de ainist6res, secr6tariats d'6tat, organisnes publics ou 
associations qui conposent le coait6 directeur et se r6unissent annuelleaent pour fixer les 
grandes orientations du groupe, - Le 6.P.L,I dispose d'un r6seau de correspondants d6sign6s par les pr6fets de d6partei»ents 
et de r6gions (fonctionnaires de la pr6fecture, inspecteurs d6partenentaux de l'6ducation, 
assistantes sociales,.,) : ce sont eux qui sur le terrain nobilisent les partenaires et 
inpulsent les actions locales de lutte contre 1'illettrisne, 
- Salari6s : 1 secr6taire g6n6rale, 6 charg6es de nission et deux secr6taires nises 4 
disposition par diff6rents ninistSres, 
- Budget ; le 6,P,L.I n'a ni budget propre de fonctionnenent (d6penses prises en charge par 
le Ministdre des Affaires Sociales), ni cr6dits d'intervention dont il aurait la gestion 
directe : il ne peut qu'orienter les partenaires qui s'adressent d lui vers des financenents 
ninist6riels ou d'organisnes divers, Seule une ligne budg6taire du secr6tariat d'Etat 4 la 
Fornation professionnelle est consacr6e explicitenent 4 la lutte contre 1'illetrisne, elle 
repr6sente 14,6 nillions de francs pour l'ann6e 1989, 
- But ; conforn6nent 4 sa structure, le S,P,L,I est charg6 de la coordination et du suivi 
des nesures de lutte contre 1'illettrisne, II doit nobiliser et soutenir tous les partenaires 
publics ou priv6s inpliqu6s, articuler les actions et faire de la Iutte contre l'illettrisrae 
un objectif de politique globale. 
- Bulletin : En Toutes Lettres, 5 nun6ros par an. 
OOMAINES 0'INTERVENTIQN ; (en collaboration avec des organisnes divers ; adninistrations, 
centres de recherche, associations,.,). • 
% Pr6venir 1'illettrisne ; agir pour favoriser des conditions de r6ussite d6s l'enfance 
dans des populations "fragilis6es" ; 
- groupe de travail "petite enfance" constitu6 au sein du 6,P.L,I, 
- publication de "R6ussir 4 l'6cole ; guide des actions d'acconpagne»entH, 
- participation 4 une action d'6valuation des acquis scolaires de jeunes confi6s 4 
l'Education Surveill6e, 
t Acconpagner et rewettre en route ; d6velopper les conditions sociales de 1'insertion et 
du naintien des savoirs acquis ; proposer de nouvelles possibilit6s de fornation, 
- soutien et d6veloppenent de fornations de fornateurs, 
- 6valuation des activit6s de foraation conduites dans le cadre de la lutte contre 
1'illettrisne, 
• - participation aux progrannes du Revenu Hininun d'Insertion, 
- recensenent et cr6ation d'un catalogue d'outiIs p6dagogiques, 
L'i 1 lettrissse n'est pas un ph6non6ne nouveau, ce sont des exigences accrues en natidre de 
«aitrise de la lecture et de l'6criture, notamnent sur le narch6 du travail, qui l'ont fait 
apparaitre au grand jour, Les personnes illettr6es doivent pouvoir b6n6ficier de dispositifs 
de droit connun, qui soient cependant adapt6s 4 leurs difficult6s, Des stages de fornation 
professionnelle d'une dur6e suffisannent longue devraient ainsi favoriser leur insertion 
sociale, 
0'apr£s ; 
- Entretien avec Isabelle Mazel, charg6e de lission au 6PLI, 4 juillet 1989 - Collection du bulletin En Tautw I Pttw 
- Brochures diffus6es par le 6PLI, 
LISTE DES FERSOlOSrES RENCOUTTREES 
BAERET Philippe, conseiller au cabinet du ministre 
de la D6fense. 
BEHICHOU Jean-Pierre, prdsident de 1* Association 
Fran?aise pour la lecture (AFL). 
BOUCHARD V6ronique, biblioth6caire & la bibliothdque 
municipale de Bron CRhone) . 
DUHDULIH Dominique, charg6e de mission au Comit6 de Liaison 
pour 1'Alphab6tisation et la Promotion (CLAP). 
LAE Jean-Fran^ois, chercheur. 
MARMDUT Claude, permanent au sidge national de 
1•association ATD Quart-Monde. 
MAZEL Isabelle, charg6e de mission au Groupe Permanent de 
Lutte contre 1'Illettrisme (GPLI). 
PASATE Jocelyne, permanente d. la Conf6d6ration Syndicale 
des Familles (CSF) . 
PROUX Mich^le, chargde de mission sur 1' illettrisme A la 
F6d6ration L6o Lagrange. 
PYOT Luce, charg6e des questions d'illettrisme & la Caisse 
des Allocations Familiales d'I1e-de-France. 
TABAH Dominique, directrice de la biblioth^que municipale 
de Bobigny (Seine-Saint-Denis) . 
TABET Claudie, charg6e de mission & la Direction du Livre 
et de la Lecture du ministdre de la Culture..., bureau du 
d^veloppement de la lecture. 
TETARD Michel, responsable de IOTA + (structure f§d£rative 
des Ateliers P6dagogiques Personnalis6s). 
VIEILLARD Chantal, responsable p6dagogique a 1'Institut de 
Formation Rhone-Alpes L6o Lagrange. 
B I B L I O G 3 R A F H I E  
BIBLX OGRAPHIE 
Cette bibliographie recense les ouvrages et articles de pdriodiques que 
j' ai utilis6s pour mon travail. H' y figurent pas les documents obtenus 
aupr6s des personnes et organisations contacte6s (brochures, compte-
rendus d'exp6riences. . . ), la plupart d' entre eux sont cependant signal6s 
& la suite des fiches descriptives des organismes, en annexe. 
Toutes les r6f6rences ne se prdtant pas facilement i un classement par 
type de discours, j1 ai choisi de les regrouper par grands th6mes. 
Les articles de p6riodiques d*information g6n6rale (quotidiens et 
hebdomadaires pour 1'essentiel) font 1'objet d'une bibliographie 
distincte. 
I/ L'ILLETTBISWK KLFF FPATCR 
* * monographies * * 
- BADET-CAPOGHA, Ghislaine. Illettrisme et t/kl&vision : 1'iicriture sur 
6cran de tvpe Antiope pour une pnpulation en difficult& face £ l'6crit. 
Etude r6alis6e h la demande du Groupe Permanent de Lutte contre 
1'Illettrisme. Octobre 1988. 265 p. (multicopid). 
Conpte-rendu d'une enqudte aen6e auprds de 23 personnes illettrdes sur le rfrle 
de familiarisation avec l'6crit que pourrait jouer la t£16vision , Malgr6 la faiblesse 
de la n6thodologie ( syst6ne Antiope peu adapt6 pour un public en difficult6 de 
lecture; 7 personnes sur 23 ont eu une autre langue maternelle que le frangais,.,, ), 
c'est une 6tude originale de par son approche, 
- Biblioth&ques publlques et lllettrisme. Paris ; Ministdre de la 
Culture, Direction du Livre et de la Lecture, 1986. 79 p. 
Suite d'articles abordant la lutte contre 11 i1lettrisae d'abord dans ses 
aspects th6oriques les plus pertinents ; analyses des usages et enjeux sociaux 
de la lecture ; puis dans ses applications concrdtes ; exp6riences de lutte 
contre rillettrisne nen6es dans des biblioth&ques et diverses institutions 
(6coles, prisons ), Iiaportante bibliographie, 
- ConfGrence de presso l 25 octobre 1988 : 15. 00 : propositions 
farmuiees par K. Andr6 Laignel. secrStalre d'Etat chargS de la formation 
professionnel1e. 3 f. (multicopid ). 
Suite i la pr6sentation 4 la presse du sondage d1 Infon6trie (voir r6f, ci-
dessous ), A, Laignel d6veloppe ici les huit priorit6s que devra poursuivre son 
ninist6re pour associer lutte contre 1'illettrisne et insertion professionnelle, 
- PiSCQUrs de K, Bavrou : conf^rence de presse : 25. 10. 88. 13 f. 
(milticopi§). 
Prenier conpte-rendu public des r6sultats de l'enqu6te Infon6trie (voir ci-
dessous ), Le pr6sident du Groupe Pernanent de Lutte contre 11 Illettrisne 
pr6sente la m6thodologie enploy6e et connente les condusions d6gag6es, en 
insistant sur 1'anpleur inqui6tante que rev6t 1'illettrisne en France, II expose 
ensuite les axes 4 suivre pour lutter efficacement contre ce ph£non&ne (en tene 
d'inforaation, de formation, de prdvention,,,), 
- Discours prononc6 par M. Andr£ Latgnel. secrStaire d'Etat charg-6 de la 
Farmation professiannelle devant le comit6 directeur du Groupe Permanent 
de Lutte contre 1•Illettrisme le 25 octobre 1989. 8 f. (multicopid). 
Ce texte rend compte des incertitudes (quels publics, quelles d6«arches 
d'apprentissage.,, ) aais aussi des convictions (n6cessit6 d'agir d6s 1'enfance, 
de lier alphab6tisation et politique globale d'insertion sociale et 
professionnelle) qui caract6risent la politique de lutte contre 11illettrisae 
aen6e par les pouvoirs publics, 
- BSPERAITOIEU, V6ronique et LIOH, Antoine; avec la collab. de Jean-
Pierre B6nichou. Des Illettr6s en France : Sapport au Premier Kinistre. 
Paris : La Documentation Frangaise, 1984. 158p 
Synbole de la prise en conpte de 11 illettrisee par le Gouvernenent 
frangais, Ce rapport fait 6tat pour la pre»i6re fois des 6tudes et estiaations 
qui ont lieu sur ce sujet, ainsi que des diff6rents organisnes d6ji engag6s dans 
des actions d'alphab6tisation, II sera 4 1'origine des "huit aesures pour lutter 
contre 11 illettrisae" adopt6es par le Conseil des Ministres du 11 janvier 1984, 
- GILLARDIIT, Bernard, TABET, Claudie. Setour & la lecture: lutte contre 
1'illettrisme: gutde pour la formaHon. Paris: Retz, 1988. 171 p. 
Plus qu'un aanuel, cet ouvrage se veut un guide pour tous ceux qui n6nent 
des actions d'alphab6tisation aupr6s d'illettr6s, Dans une pre»i6re partie, C, 
Tabet s'appuie sur son exp6rience de fornatrice pour d6gager les 6tapes d'une 
action efficace et coh6rente pour ranener des illettr6s 4 la lecture ; dans une 
seconde partie B, Gillardin propose diff6rents type d'exercices correspondant 4 
des " profils" personnalis6s de non-lecteurs, Ils rendent conpte des nultiples fornes que recouvre le terae illettrisne, 
" Illettrlsoe; Gtude quantitative. Enqu6te r6alis6e & la demande du 
Groupe Permanent de Lutte contre 1' Illettrisme. Infom6trie, octobre 1988 
(multicopid). 38 f. 
Pr6sentation du preaier sondage effectu6 en France sur 1'illettrisne, sur 
la base d'un questionnaire adninistr6 4 un 6chantillon de 1000 personnes (il leur 
6tait notaament deaand6 d'6crire et de lire des textes de quelques lignes), Apr6s 
une pr6sentation de la »6thodologie employ6e, ce rapport d6taille les r6sultats 
selon les "types" de population concern6e (en fonction de l'5ge, du sexe, des 
CSP,.,). II conclut que "1'illettrisne sous 1'une ou 1'autre de ses foraes touche 
un adulte sur cinq", chiffre tenant conpte des personnes qui naitrisent nal la 
lecture seule ou l'6criture seule ou ces deux coap6tences 4 la fois. 
- LAE, Jean-Frangois, NOISE-TTE, Patrice. Jfi, tu tl. elle apprend : Stude 
docuaentaire—sur—quelques aspects de Tn lettrtsme. Paris: La 
Documentation Frangaise,1985. 
Etude approfondie des diff6rents types de discours sur 1'illettrisae, des 
ann6es 60 aux ann6es 80, A quelles valeurs culturelles ou politiques toutes ces 
positions correspondent-elles ? Qu'est-ce que leurs fondeaents r6v61ent en ternes 
de statut de la lecture dans le chaap des pratiques sociales ? Et comaent cela se 
traduit-il dans 1'inage que donnent de 1'illettrisne les pouvoirs publics, les 
"foraateurs" ou 1'UNESCO,,,? Autant de questions qui nous peraettent de nous 
interroger sur un ph6non6ne qui ne saurait 6tre d6fini (ou caricatur6) une fois 
pour toutes, Bas6 sur un tr6s grand nonbre de r6f6rences (4 des discours) cet 
ouvrage est 
d'aborder. celui qui se situe au plus prds de la probldnatique que j'ai choisi 
- L'obstacle de la langue : une approche de 1'illettrisme des adultes 
dans la France d-aujourd-hui. INSEE Premitre, n'27, juin 1989. C4p. ] 
Sondage tentant d'6valuer 1'anpleur de 1'illettrisne, d6fini de fagon 
fonctionnelle dans le domaine de l'6criture, de la lecture et du langage parl6, 
llise en relation de Villettrisie avec le niveau de scolarit6, l'dge et la situation financiSre des personnes concernSes, 
- VBLIS, Jean-Pierre. La France i17ettrfia. Paris: Seuil, 1988. 269 p. 
(L'Bpreuve des faits ). 
Cet ouvrage retrace les rencontres que J-P V61is a faites 4 travers la 
France au cours des deux ann6es oCi i 1 a enqu6t6 aupr6s de nosbreux acteurs 
engag6s dans la lutte contre 1'illettrisee, Les illettr6s racontent leurs 
strat6gies de contournement de l'6crit, les fornateurs, b6n6voles ou non, leurs 
»6thodes, leurs doutes et leurs difficult6s; 1'auteur tente ici de rendre coapte 
de leurs exp6riences plut6t que de faire une d6aonstration quelconque, et c'est 
un des seuls docuaents qui le fassent de cette aani6re, II achdve cette "aise 4 
plat" en pr6sentant les »6canisaes institutionnels de lutte contre 1'illettrisae 
•is en place au niveau national et local, et il s'interroge sur I'6voIution de leurs aissions quelques ann6es aprds leur lanceaent. 
Autres documentfi onnsult.i&s ; 
CABELAS, J. L'Avvrentissaffe de la lecture chez de& analphah&tea. Th6se 
doct. : Grenoble 2 : 1979. 292 p. 
MOUVEMEHT ATD-QUART MDNDB. DonnGes sur 1' i 7 lettrisme: le nax franpfc 
Pierrelaye, 1980. ( multicopi6 ). 
* * P6riodiques * * 
Dossier illettrisme. Actuallt^—ds La Fnrmatign Permanon+o n*96, 
juillet 1988. pp.17-35. 
Suite d'article sur Ia n6cessit6 pour les entreprises de s'investir dans le 
chaap de la lutte contre 1'illettrisae ; coapte-rendus d'exp6riences, 
GBLBBRT, D. L'illettrisme : 1'abord neuroloiriaue. Scienr.e et V1e hnr<; 
s6rie, ne164, septembre 1988. pp. 88 & 99. 
Un des rares articles qui traitent de 1'illettrisae sous un aspect a6dical, 
D6finition et proposition de traiteaent de 11 illettrisae s'inspirant des recherches concernant 1'aphasie, 
- L' illettrisme. Infaraattnns snvtnlm, n* 8, 1984. Paris : Caisse 
nationale des allocations familiales. 
Suite d'artides retragant 4 la fois les rapports entre oral et 6crit, la 
aobilisation des pouvoirs publics en matidre de lutte contre 1'illettrisae et de 
noabreuses exp6riences d'alphab6tisation et d'insertion sociale aen6es par des associations ou services sociaux, 
L' J1® * *r 1 sme en France : dossier. L'Ecole et la ffatinn, juin 1959. pp. 14-37. 
Suite d'articles qui dvoquent les enjeux de la lecture, les causes et 
reiiSdes de 1'i 1 lettrisrae et sa signification en terrae social et culturel, 
- Illettrisme et exclusion sociale. Paur. n'120, janvier-mars 1989. 
Dossier conportant 4 la fois des artides de rdflexion sur 1'i1lettrisme 
(coaaent l'6valuer, qu'est ce que 1'acte de lecture,,,.) et des coapte-rendus 
d'exp§rience, 
- JOHAOOT, Yvonne (sous la dir. de). Dossier illettrisme. L'Imm£dlat. 
n*2, 2e trim. 1988, pp.33-60 et n*3, novembre 1988, pp.37-61. 
Suite d'articles sur diffSrentes actions de lutte contre 1'illettrisie 
aenSes en r6gion Rhdne-Alpes, au sein d'associations, dans les coll&ges ou les 
aaisons d'arr6t. 
- LURCAT Frangois et Liliane. Le ddsastre de la lecture. Esprit. fdvrier 
1989. pp.31-43. Pour un retour 4 des aSthodes traditionnelles d'apprentissage de la lecture 
4 l'6cole,,, et contre les thdses de J.Foucaabert, 
- ITOISBTTE, Patrice. Le dire lire. Bulletln des Biblioth&ques de France. 
tome 31, n*2, 1986. pp. 131-139. 
Analyse de diff6rents types de discours sur I'i1lettrisne et aise en garde 
contre certains dSrapages intellectuels, Pour une 6tude de la diaension sociale 
de 1'illettrisae qui tienne coapte de la place respective de 1'§crit et de 1'oral 
dans 1'enseable des 6changes sociaux, et pour penser autreaent le "partage des 
droits et des pouvoirs sociaux entre des savoirs indgaux", 
- POULAIH, Martine. Quelles recherches sur 1'illettrisme ? Esprit. 
septembre 1989. 
Et aussi: 
- Les Actes de Lecture. Revue de 1' Association Frangaise pour la Lecture 
[A.F.L.]. Depuis 1983, bimestrielle. 
- En toutes Lettres. Bulletin du Groupe Permanent de Lutte contre 
1'Illettrisme. Depuis mars 1986, bimestriel. 
II/ L' ILLETTRISME AN WIYEAU ITTERJATIQIIAL 
ATD QUART-MONDE. AnalphabStisme et pauvretS dans les pavs 
industrialis£s. Paris : UNESCO, 1983. <multicopi6). 
Coipte-rendus des exp6riences de lutte contre 1'illettrisne men6es en 
Europe par ATD Quart-Monde et tdnoignages des sous-proUtaires rencontrSs, 
COMMISSIOS DES COMMUSAUTES EUROPEENUES. Les itin£raires 
d' analphab&tisme-, Document. Luxembourg : office des publications 
officielles des Communaut6s europ§ennes, 1986. 302 p. [55 p.annexesl. 
Anatyse des facteurs causals de l'analphab6tisae (scolarisation, ailieu 
socio-culturel,,,,) et pistes pour des actions prSventives 4 l'6cole contre 
ranalphab6tisae, Nonbreux t6aoignage d"analphab6tes", 
- CONSBIL DES COMMUNAUTES EUROPEEHNES, Secr6tariat g6n6ral. Textex 
relatifs & la politique europ£enne de !•Bducation. 3e 6d. Luxembourg : 
Office des publications officielles des Communaut6s Europeennes, 1988. 
221 p. 
Textes des rdsolutions adopt6es par le Conseil des Co«aunaut6s Europ6ennes 
en nati6re d'Education, et nota##ent rdsolutions du 4 juin 1984 et du 14 mai 1987 sur I1analphab^tisme. 
- COUDER, Bruno, LECUIT, Jean. Naintenant. lire n'est plus un probl£me 
pour moi. . . Bd.Sciences et Service, 1983. 286 p. 
Un des seuls ouvrages retragant 1'action du nouveaent ATD-Quart Monde 4 
1'dchelle europ6enne depuis le d6but des ann6es 70, pour la reconnaissance par 
les pouvoirs publics de 1'existence de 1'illettrisae, Coapte-rendu d6taiI16 
d'actions d'alphab6tisation nen6es dans des ailieux d6favoris6s de la r6gion bruxelloise, 
- HARROIS-MOIIH, Frangoise. Un demi-million d'illettr6s en France. 
Science et vie, d6cembre 1982. pp. 34-41. 
Passage en revue des diff6rents types d'analphab6tisae et d'illettris*e, 
lesquels regagneraient du terrain en Europe et aux Etats-Unis, 
- Illettrisme-Alphab6tisation. Les Cahiers de T TFfWFP. n'46, septembre 
1985. 112 p. 
Panoraaa de 1'illettrisae et de l'analphab6tisae dans le nonde ; historique de l'action des gouvernenents et de 11UNESCO, 
- L' Illettrisme dans les pays industrialis6s : situation et actions. 
Perspectives, vol. XVII, n*2, 1987. pp. 217-297. 
Suite d'articles sur les recherches et exp6riences «en6es dans le doaaine de l'alphab6tisation dans diff6rents pays europ6ens, 
- KOZOL, Jonathan. II li tera te Ameri ca. ITew York : Anchor press, 
Doubleday, 1985. 
Panoraaa de 1'illettrisae aux .Etat-Unis : anpleur, populations concern6es 
et actions aises en oeuvre, L'accent est ais sur les aspects fonctionnels de 
11illettrisae, ses effets n6gatifs dans la vie sociale et 6cono»ique, 
- LAITDAIS, Jean-Paul et LBUDET, Pierre. AlphaMtisation des adultes : 
1'exp&rience britannique. Paris : CERMSCA, 1984. 56 p. (multicopi6). 
Coapte-rendu de 1'activit6 des associations, du gouvernenent et des nedia 
britanniques en »ati6re de lutte contre 1'illettrisae depuis la fin des ann6es 
60, 
~ La—lutte—C QHtre—l'analphab£tisme dans les pays-membres de la 
Cammunautt* Europ^enne au1ourd'hui : l"*cangr&s europ6en. Ath6nes, 16-18 
septembre 1987. 120 p. 
Contributions sur les causes, la pr6vention et le traiteaent de 1'illettrisae des jeunes et des adultes, 
- POULAIBf, Martine. Les bibliothdques am6ricaines et 11 analphab6tisme. 
Bulletin des Biblioth^ques de France. tome 30, n*6, 1985. pp.535-536. 
Artide qui rend conpte de l'action des pouvoirs publics, des associations, 
et de 1'engagement sp6c i f ique des bibliothdques dans la lutte contre l'illettrisae aux Etats-Unis, 
- Rapport sur la lutte contre 11analphab6tisme. Europe Sacialet 
supp!6ment 2/88. Luxembourg : Office des publications officielles des 
Communaut6s Europ6ennes, 1988. 29-CLXXI p. 
Objectifs et outils k prendre en coapte par 11institution scolaire dans une 
perspective de prSvention de 11illettrisrae, Pour chacun des douze pays de la 
Connunautd europgenne, 6valuation de 1'anpleur de 11i1lettrisme et descriptif des 
expdriences nises en oeuvre dans le ntilieu scolaire, 
- U.N.E.S.C.O. L'Analphatetisme dans le monde au milieu du XX' sidcle : 
6tude statistique. Paris, 1957. 216 p. (Monographies sur 1'6ducation de 
base. 11). 
Recueil de statistiques concernant 1'analphabStisne (sous diff6rentes 
d6finitions) depuis 1832, 
- VIEHOFF, P-J. Rapport fait au nom de la cammission de la leunese. de 
la culture. de l'6ducation. de 1'informatian et des sports. sur la lutte 
contre 1'analphaMtisme. Bruxelles : Parlement Europ6en, avril 1982. 19 . 
( Document 1-88/82 ). 
Preaier rapport officiel europden sur ce sujet, il tente d'6valuer 
1'anpleur de 1'illettrisne, ses causes et ses effets culturels, sociaux et 
politiques 
III/ L'ACTE PE LECTTOE 
- FIJALKOW, Jean. Mauvais lecteurs pourquol ? Paris : PUF, 1986. 200 p. 
(P6dagogie d'aujourd*hui). 
L'auteur passe ici en revue les diff6rents courants de recherche qui depuis 
le d6but du sidcle tentent de «ettre en Svidence les causes des difficult&s 
d'apprentissage de la lecture ( conception organiciste, psychanalytique, nise en 
cause du nilieu socio-fanilial ou de l'6coIe,,, ), L'int6r6t essentiel de cet 
ouvrage est de relativiser la port6e de chacune de ces th6ses, en fonction du 
contexte n6thodologique et exp6riaental qui les fondent ; cela nous conduit k 
6tre prudent en la «atidre ,,,et k accepter a priori tout type d'explication, 
pour en d6gager ensuite les fondenents. 
- FOUCAMBERT, Jean. La mani&re d'£tre lecteur. Paris : SERMAP, 1977. 
159p. 
Ouvrage oO J, Foucaabert th6orise pour la preaidre fois la th6se qui lui 
vaudra beaucoup d'adeptes et de critiques; la lecturisation" ou coaaent passer 
directenent des graphdnes au sens sans le d6tour par 1'oralisation, 
Autre ouvrage consult6 : 
Eour UM& mellleure r^ussite scolaire-. guide des actions 
d'accompagnement. En Toutes Lettres, n*8 hors s6rie, publication du 
Groupe Permanent de Lutte contre 1' Illettrisme. Paris, 1988. 141 p. 
IV/ HISTOIBE ET SQCIQLOGIE PE LA LECTTTRE 
- BAHLOUL, Joelle. La Falble lecture : 6tude quantitatlve de la logique 
SQCiale dLunz pratique culturelle. Paris : Bibliothdque Publique 
d'Information, 1987. 139 p. (Etudes et Recherche). 
EnquSte sur des "scdnarios de lecture" en relation avec des trajectoires 
scolaires ou socio-professionelles • comnent les faibles lecteurs acquidrent-ils 
et s'approprient-ils les livres, quelles pratiques de lecture d6veloppent-ils et 
autour de quels genres "1itt§raires",,,? Pour ne pas confondre faible lecture et illettrisne, 
- FURET, Fran^ois, et OZOUF, Jacques. Lire et 6crire : 1'alphabetisation 
des Frantpais de Calvin A Jules Ferrv. Paris : Hinuit, 1977. 2vol. 379-380 
p. (Le sens commun). 
Evolution de la synbolique sociale et politique de l'6crit du XVIe au XIXe 
sidcle et progression de l'alphab6tisation, produit d'une demande sociale, La 
nise en place de 11institution scolaire ne signera que 1'aboutissenent du processus, 
- - JOHAHIOT, Yvonne. Tourner la page : livre rites et symbales. Cs.l.] : 
Ed.. J6rome Millon, 1988. 199 p. (Verso). 
Conaent la nise en espace du texte k travers les ages ddternine une synbolique sacr6e du livre, 
- PEROHI, Michel. Histolres de lire : lecture et parcaurs biographlque. 
Paris : Bibliothdque Publique d'Information, 1988. 120 p. (Etudes et 
Recherche). 
T6noignages de ddtenus et de retrait6s sur leurs pratiques de lecture ; 
connent leur repr6sentation de la lecture s'est construite en fonction de leur 
parcours biographique davantage qu'en r6f6rence 4 un mod61e 16gitirae, 
Autres ouvrages consult^s : 
- CHARTIER, Roger (sous la dir.). Pratiques de lenture. Paris, 
Harseille: Rivages, 1985. 241 p. 
- ESTABLET, Roger, BAUDELOT, Christian. Le nlveau mante. Paris : Seuil, 
1989. (L'6preuve des faits). 
- POULAIS, Martine (sous la dir.). Pour une saninlngie de 1>t lecture : 
lectures et lecteurs dans la France cantempnraine. Paris : Cercle de la 
Librairie, 1988. 241 p. (Bibliothdques). 
-Pratiaues culturelles des Francais : descriptian Sac1n-d6magraphfqne 
Gvolutian 1Q73-1981. Ministdre de la Culture. Paris : Dalloz, 1982. 438 p 
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